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Les* niosiires en Angleterre, en Ecosse et en Irlande, 
entre elles, nous avons cru devoir rcMuire chacune d’elles 

MESURES 


comparées 

mesures 

à Londres, à Paris, 


« 

V i 0 n n e. 

Londres. 

Mesures 
de longueur. 

10 pieds équivalent à 

10 Toises a 

10 milles de poste . à 

. 

10 foot »Vioo .... 

20 yards ’V j 00. . . . 

( 1 yard = 3 pieds) 
47 milles *Vioo . . . 

Mesures J 

de superficie. 1 

10 Jochsde i6oo tois. 

i4 acres imp. *Vioo . 

Mesures de capacité J 
pour les maticressèch. ] 

loMetzen valent . . 
(i M. = RAchtel) 

16 bushel • • • 

(1 b. =5 Vs de quarts) 

Mesures de capacité 
pour les liquides. 

1 0 Eimer équivalent à 
( 1 Eim. = 40 Mafs) 
10 Mafs équivalent à 

124 gallons “/,oo . • 
(1 gallon = 8 pint.) 

24 pintes ®®/i 00 . . . 

Poids. < 

to Pfund valent . . . 
10 quintaux valent . 

1 2 li VT. av. du p. * Vi 00 
1 1 quintaux Vioo • • 
(1 quint. = 112 livr.) 


1 0 florins C. M. fixés à 
1 florin C. M. . • . à 
3o Kreuzer .... à 
30 Kr. ou 1 Zwanzig. 

[ 10 Kreuzer 

1 livre sterling . , , 

2 schellings 

1 schelling 

8 deniers 

4 deniers 
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dont il est fait mention dans les enquêtes , différant toutes 
en mesures de Vienne , et faire le tableau suivant des 

DE VIENNE 

aux 


usitées 

à Berlin et à 8' Pëtersbourg. 


Pari». 

Berlin. 

S*- Pétersbourg. 

3 mètres *®/ioo • • • 
i 8 mètres *’/ioo • • 
75866 mètres • 

lo pieds Vioo . • • • 

4 Ruthen»®/,oo . • . 

(i Rut.= 13 pieds) 

9 milles “‘/loo .... 

1 0 pieds ’Vioo 
( 1 p. c= •/, de la sas.) 
8 saschenes ‘ 7 iao 
(i sas. SS 3 arschin.) 
71 wersl ' 7 iuo 
le werst. de 5oo sas.) 

6 hecUres ’ 7 >oo • • 

3 1 Morgen » 7 ,„o . . 
( 1 M. 1 8 o R. car.) 

5 desetines *Vtoo 
(1 des. = 2^00 sas.) 

6 hectolitres ‘V«oo • 

’Vioo 8 e Maher . . . 

( 1 M. ea 13 SchefTel) 

3 Tschetwerts **/iou 
(1 Ts. s= a Osmin.) 

6 hectolitres ®®/,o« . 
i4 litres *Vioo . • . 

8 Eimer*V,oi, .... 
(i E. = 6 o Quart). 
isQuarU’Vioo . . . 

44 Wiedro ’7ioo 
( 1 W. — Osmuski) 
BOsmuski * 7 » 00 

5 Kilogrammes ®7ioo 
56o Kilogramm. 

1 1 Reichspfund ®7ioo 
1 1 Centner *7100 • • 
(l Ct.a= lioR. Pf.) 

iSFunda *7» 00 

34 Pud*7i»o 

( 1 Pud s= 40 Funda) 

a5 francs 

3 francs 5o centimes 
1 franc 25 centimes 
O franc 83 cent, '/j 
O franc 4 • cent. Yi 

Les valeurs ci - contre ont été adoptées 
dans la traduction , afin qu’il fut très - facile 
de revenir des florins aux livres- sterling. 
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8'Fcirrier i836. 

La chambre des communes décide qu’un co- 
mité^ pris dans son sein, sera nommé pour faire 
une enquête sur l’état de Tagriculture, les causes 
et l’étendue de la détresse qui frappe plusieurs 
de ses branphes. importantes, et pour faire un rap> 
port devant cette chambre des observations et des 
opinions auxquelles l’enquête donnera lieu. 

Voici la liste des personnes dont le comité a 
été composé: 

Lord John Russell. Sir ^ William Molesworlh. 
Sir Robert Peel. Lord Vicomte Howick. 

Sir James Grahara. Mr. George £vans. 

Mr, Shaw Lel’evre. . Mr. Edward Cooper, 

Le Marquis de Chandos, Mr. William Gordon. 

Mr. Cayley. Mr, Sidney Herbert. 

Mr. Gilbert Heâtheote. Mn Bingham Baring. 

. Mr. Ayshford Sanford. Mr. Poulett. Thomson.:!' 
Mr. Evelyti Benison. Mr* William Ord. 
SirEdwardKnatchbull. Mr. Clay. 

• Lord Stanley. ' MrlHandley. . • j ;> 

• ■ Mr. William Miles. • Miv Morison.. 

> Le comte de. Lincoln. Mr. James Loch. 

■ Mr. Ândei'soo Pelharo. Mr. John Dunlop. ■ ' 

Sir Robert Price. Mr. John Joung. 

. Mr. Robert Clive. . Mr. Mathias Ahwoodi 
i.Lord Francis Egerlon. Me.- Wodehouse. • • 

Sir Charles Burrell. ' » ♦ . 
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La chambre clt^cide que le comité aura le 
droit d’assigner toute personne , que les papiers et 
archives seront mis à sa disposition, et que cinq 
des personnes élues suflisent pour former le 
comité. 


«5. Février i836. 

0 

La chambre décide qu’il est loisible au comité 
de faire des rapports sur les minutes des déposi- 
tions qu’il a reçues. 


REMARQUES. 


Les 35 personnes qui forment ce comité 
ont été choisies parmi les plus grands proprié- 
taires de terre de la chambre des communes, 
pris dans tous les partis politiques et, consé- 
quemment, des plus capables d’éclairer la 
question qui leur est soumise, chacun d’eux 
vivant sur ses terres au moins six mois de 
l’année. Mais ils ont procédé comme l’a fait 
de tout temps le parlement dans ses enquêtes, 
c’est-à-dire, sans aucun plan arrêté sur le 
nombre des séances, sur celui des témoins 
ou sur l’ordre à mettre dans les interroga- 
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toires. Cette enquête - ci n’a donc point été 
faite sur le plan de celle sur l’Irlande, où les 
interrogatoires à faire par écrit ou de vive 
voix étaient déterminés d’avance par le comité 
séant à Dublin. . i 

Chaque séance de ce comité - ci a eu lieu 
à Londres dans une des salles de la chambre 
des communes, et, en général, n’a été tenue 
que par la moitié des 35 membres qui le com- 
posaient. Ce comité a fait assigner de toutes les 
parties du Royaume des témoins à qui l’on odrait 
une indemnité, et il accueillait quelquefois la 
demande dus personnes qui voulaient être en- 
tendues. Les séances étaient, à la volonté du 
comité, secrètes ou publiques, quelquefois il 
n’y avait qu’un témoin entendu, et d’autres fois 
on en faisait entrer plusieurs pour les con- 
fronter. Toutes les questions et les réponses 
ont été numérotés et transcrites sur un régistre 
par le secrétaire. Mais le comité retranchait 
de son rapport, même à la chambre des com- 
munes, ce qu’il croyait convenable, et celle-ci 
ordonnait ou n’ordonnait pas l’impression de 
tout le travail. 

Cette mesure est prudente. Chacun des 
membres peut questionner chaque témoin , et 
ces questions sont naturellement relatives à 
ses connaissances , au district qu’il habite , à 
son intérêt et souvent au parti politique 
auquel il appartient , de manière que les 
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questious se portent d’ua sujet à l'autre sans 
aucune suite. L’un , après avoir demandé à 
un témoin combien de laine produisent ses 
moutons , est suivi par un autre qui s’informe 
du taux d’intérêt qu’il paye pour l’argent qu’il 
emprunte, et de suite par un troisième qui 
veut savoir à quelle profondeur il laboure 
la terre. ' 

' Le rapport de ce comité - ci s’est composé 
de plus de 18,000 questions et de leurs répon- 
ses. Celui de la chambre des pairs fait sur le 
même objet en contient 12,000, celui sur les 
banques de campagne plus de 10,000 , qu’on 
ajoute à cela tous les rapports officiels et les 
tableaux exigés des diverses administrations et 
insérés comme pièces justificatives, et le public 
pourra juger des énormes volumes qu’il a fallu 
extraire pour former le travail suivant* 


. 1 .. . . , 
: . . . : ' .1 . 
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Euqnéte sur Tétât de Tagriculturc dans 
la grande Bretagne. 


LIVRE PREMIER. 

Des banques. 
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Liste des personnes entendues sur les banques. 


Le très-honorable Lord Ashburton, par per- 
mission de la chambre des Lords. 

Le Comte de Radnor, par permission de la 
chambre des Lords, 

Henry Burgess, secrétaire du comité des ban- 
quiers de campagne, et agent de ces banquiers. 

George Calthrop, Ne'gociant en général et 
plus particulièrement en grains. 

William Débonnaire Haggard, premier 
commis du bureau des métaux, à la banque 
d’Angleterre. 

David Hodgson, négociant en grains. 

John Langhorn, banquier à Berwick , proprié- 
taire et Commis. 

George Frédéric Muntz, manufacturier et 
négociant. 

Joseph Sanders, négociant. 

Richard Spooner, Banquier et Fermier. 

William Uni bers, Commis. 
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REMARQUES. 


LjES éditeurs, en faisant l'extrait de l’en- 
quôte sur l’agriculture de la grande Bre- 
tagne , ont à expliquer au lecteur les motifs 
pour lesquels ils commencent à extraire ce 
qui a été dit sur les banques , soit dans l’en- 
quête sur l’agriculture , soit dans une enquête 
spéciale sur ce sujet. Dans une remarque pré- 
cédente, ils ont fait cette distinction frappante, 
que la noblesse de la plus grande partie de 
l’Europe s’était dépouillée de ses terres à per- 
pétuité pour une somme fixe d’argent comp- 
tant , ou pour des redevances annuelles, ou eu 
argent, ou en denrées, ou en corvées, tandisque 
la noblesse anglaise n'en avait jamais aban- 
donné la jouissance que pour des termes li- 
mités, que des lois modernes ont encore 
raccourcis de beaucoup. Le sol, dans ces 
parties de l’Europe , est donc devenu la pro- 
priété de paysans , sans capitaux , sans édu- 
cation , sans talents, et par là a été fixé à des 
routines indestructibles. Les défrichemens des 
districts ainsi concédés en détail se sont donc 
faits sans ensemble, Joch par Joch- L’un a 
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voulu en vain dessécher quelques Joch d’un 
marais qui était dominé par un marais su- 
périeur. Un autre a voulu en vain faire des 
plantations n’ayant pas d’abris pour ses jeunes 
arbres, d’autres ont été obligés de labourer à 
l’ombre de forêts qui rendaient leurs travaux 
tnoins fructueux. Ces entreprises partielles 
n’exigeaient, on le sent, aucuns capitaux. 

Ce n’est point sur ces principes -là que 
les défrichemens ont pu se faire en Angleterre. 
C’est sur un principe d’ensemble qui embras- 
sait tout un district, s’étendant quelque fois 
daus plusieurs paroisses et principalement sur 
tous les versants des rivières; car, dans les dé- 
frichemens, c’est la direction à donner à l’é- 
coulement des eaux qui , surtout dans un pays 
humide comme la grande Bretagne, exige les 
travaux les plus coûteux. C’est particulière- 
ment à cette difficulté que la grande Bretagne, 
comme la Hollande, doit de n’avoir pas été 
dépécée en millions de parcelles; mais aussi 
a -t- elle été obligée de procéder au défriche- 
ment avec beaucoup plus de lenteur. 

A cette dépense il faut encore ajouter 
celles que nécessite la création de quelques 
branches de grandes routes, des chemins 
vicinaux , des sentiers , des ponts , des chaus- 
sées, mais surtout des clôtures, car la loi 
est si impérieuse sur ce dernier point, qu’une 
loi pour un défrichement se nonune une 
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loi de clôture, inclosure bill. Tous ces 
débours qui s’élèvent au moins à \h0 florins 
par Joch à défricher, et qui ont quelquefois 
été portés à 570 florins, n’amènent aucune 
compensation immédiate en récolte. 

A l’époque de la paix de l’Angleterre avec 
les Etats-Unis, en 1785, jusqu’en 1788, époque 
de la révolution française , il fut officiellement 
constaté que les trois cinquièmes de la super- 
ficie du sol de la grande Bretagne étaient 
encore en friches servant de communaux, et 
que, depuis un siècle environ, les proprié- 
taires de fiefs avaient successivement permis 
à de pauvres gens de s’établir sur les limites 
de ces fiefs et d'y cultiver un jardin , moyen- 
nant des redevances en argent qu’ils venaient 
successivement proposer d’ augmenter pour 
étendre leurs enclos de quelques Jochs. 

Sans quelle s’en doutât, l’Angleterre 
changeait sa constitution pendant le 18* siècle. 
Précédemment, chacun des 10,800 fiefs avait 
trois grands propriétaires, et chacun de ces 
trois propriétaires avait plusieurs fermes et 
nécessairement plusieurs fermiers , et chaque 
fermier avait sur sa ferme trois ou quatre chau- 
mières, bâties au dépens du propriétaire 
pour loger les familles qui servaient à l’ex- 
ploitation de cette ferme. Là il y avait hié- 
rarchie, c’est-à-dire dépendance. Mais cet 
ordre se détruisait successivement , en laissant 
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établir de nouvelles familles de colons qui, 
cultivant 5 ou 6 Jochs , restaient absolument 
indépendantes, et par là affaiblissaient dans 
chaque paroisse la prépondérance des grands 
propriétaires. 

A cette époque l’aristocratie fut violem- 
ment attaquée en Europe, et complètement 
détruite en France. En Angleterre, elle voulut 
se défendre. 

La Royauté jouissait pleinement de tous 
ses privilèges, elle concourait à la législation 
et, seule, elle faisait la paix ou la guerre et nom- 
mait les ambassadeurs; seule elle réunissait 
les pouvoirs administratifs, judiciaires et nom- 
mait les administrateurs et les juges ; seiUe 
elle commandait la force publique et nom- 
mait les officiers de la marine et de l’armée; 
seule elle accordait les places et les pensions, 
tout cela sans disputes et sans prétentions des 
deux autres ordres de l’état 

La démocratie avait seule la clientèle des 
hommes vivant par la main-d’oeuvre , les ma- 
nufactures, le commerce, la navigation, les 
finances, les propriétés coloniales; seule, la 
clientèle que donnent les arts, les sciences, 
les chaires publiques, les journaux, et tout 
cela tenu en agglomération dans les villes, ce 
qui décuple ses forces , et tout cela sans dis- 
putes ni prétentions des deux autres ordres 
de l’état. 
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L’aristocratie formant un ‘ corps intermé- 
diaire est sujet aux attacpies des deux autres 
corps» Si on lui ôte la clientèle des cam- 
pagnes, que lui reste -t- il? £t comment les 
deux autres corps, si actifs dans leurs mouve- 
niens, éviteront-ils le choc entr’eux? 

Ces réflexions frappèrent quelques hommes 
d’état, et ils déclarèrent, hautement et con- 
stamment, qu’ils emploieraient! toutes leurs 
forces à défendre l’aristocratie contre les^ 
attaques qu’elle éprouvait. . 

Les lois de clôtures et les dépenses exces- 
sives qu’elles entraînaient, parurent le moyen 
le plus naturel de déloger la démocratie, qui 
successivement envahissait le sol du Royaume. 
Car le nombre des familles' établies sur les 
communaux dépassait déjà de beaucoup celui 
des familles des fermiers et de leurs jour- 
naliers. 

Pour procéder à ces défrichemens il fal- 
lait d’immenses capitaux, et on ne pouvait se 
les procurer que par les moyens fictifs «que 
donnent, les banques et le papier monnaie 
qu’elles émettent. Conséquemment le privi- 
lège exclusif de la banque d’Angleterre fut 
limité à 6 milles de distance de la ville de 
Londres, et dans le reste du Royaume il put 
se former des associations réglées par cer- 
taines lois. Elles eurent le privilège- d’éme^re 
du papier monnaie, et, en moins de-‘A ou 6 
Il i 
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ans, il s'en était formé un nombre de plus de 
TOO. L’Ecosse surtout se distingua par l’éten- 
due et la solidité de ces sortes d’établissemens, 
qui, encore aujourd’hui, servent de modèles aux 
banques de l’Angleterre, d’abord moins pros- 
pères. . ■ . . 

De ce moment l’aristocratie a pu jouir 
des capitaux nécessaires à ses entreprises agri- 
coles- Mais l’aristocratie seule les a trouvés, 
parcequ’elle était appuyée par de grandes pro- 
priétés territoriales, par ses riches fermiers et 
ses labourieux journaliers- Quand aux pro- 
priétaires de 5 ou 6 Joch , à qui la loi de dé- 
frichement en attribuait forcément un nombre 
proportionnel ou égal -à la charge de payer 
la même proportion des dépenses, ceux-là 
n’ayant pas les moyens de payer, n’ont pas 
même pu recotirir à la ressource d’emprunter. Ils 
ont donc été obligés de vendre leurs anciennes 
propriétés avec leurs droits sur les nouvelles, et 
se sont chargés, à prix fait, d’une partie quel- 
con<pie des travaux dont la paroisse surabon- 
dait. Tous ces nouveaux défrichemens se sont 
convertis en fermes de 200 ou 300 Joch, dont 
ces colons sont devenus fermiers ou journaliers.' 
D’indépendants ou de républicains qu’ils 
étaient, ils ont été soumis à une hiérarchie 
aristocratique. Ds ont eu des protecteurs, et 
de pauvres ils sont devenus riches. Tel fut 
l’effet de ' ces banques. 

1 
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Ces banques, plus ou moins bien cons- 
tituées, ont éprouvé de grandes vicissitudes, 
ont donné lieu à beaucoup de controverses 
et fait varier l’opinion publique, que les en- 
quêtes dont les extraits suivent ont fixée 
en donnant l’histoire de ces établissemens. 


2 
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CHAPITRE 1. 

l> e la b a 11 q II P <l’A n g I e t e r r c. 


La banque «rAiigleterre fut créée en lfi88. 
Son privilège exclusif consiste d’abord, depuis I78Q, 
à émettre seule des billets de banque à Londres 
et à 6 milles V3 de celle ville. De cette époque 
jusqu’en 17()7, ces billets ii’élaicnt pas de moins 
de 50 florins. Les banques privées ne pouvaient 
se composer de plus de 6 associés ni avoir de 
commanditaires, elles payaient un droit pour les 
billets de banque qu'elles émettaient hors du 
cercle du privilège de la banque d’Angleterre. 

La banque d’Angleterre laisse comme sécu- 
rité une somme en fonds publics, qui est aujour- 
d’hui de 1 >10,868,000 florins. Outre cela elle vient 
au secours du gouvernement en prenant une cer- 
taine quantité des billets de l’échiquier contre 
lesquels elle lui donne, par des arrangemens 
particuliers, des billets de banque ou d’autres 
valeurs. 

Jusqu’en I7Q7 ces billets de banque ne furent 
pas reconnus comme monnaie légale, c’est-à-dire 
qu’on pouvait les refuser en payement et exiger 
le remboursement en or de ceux qu’on posse'doit. 


Digitized by Google 



21 


Voici le tableau de la quantité de billets de 
l’échiquier existant de 1787 à 1797, montrant 
aussi la quantité que la banque en avait, et la quantité 
de billets de banque en circulation chaque année. 


Année*. 

iUonUntdcs billet* 
de l'cchiquicr 
chaque année. 

Montant des bilIeU 
(le recliiquier en 
possession de la 

buD(|UV* 

Montant dus billets 
de banque en cir* 
culation. 

1787 

95, *4 1,770 11. 

7 i, 4 i 8 ) 96 o 11. 

86,885,700 11. 

• 788 

109,534,740 „ 

73,476,990 „ 

93,703,500 „ 

1789 

i 3 i,oi 5 ,o 4 o ,, 

79,484,350 „ 

99,o5'i,4oo „ 

1790 

143,344,800 „ 

79,089,680 „ 

103,173,600 „ 

1791 

128,671,560 ,, 

96,039,780 „ 

• 16,991,400 „ 

179a 

• 44,41)8,890 „ 

98,393,380 ,, 

1 13,498,100 „ 

1793 

179,540,650 ,, 

1 1 8 , 5 1 3,880 „ 

108,383,140 „ 

- 9 ^ 

197,581,090 „ 

87,378,060 „ 

106,383,200 ,, 

i «795 

249,736,160 „ 

i 34 , 6 i) 0 , 44 o ,, 

1 1 4 , 583,830 „ 


157,953,660 „ 

104,546,140 „ 



On voit par ce tableau que la banque d’An- 
gleterre a aidé le gouvernement eu prenant jusqu’à 
134,600,000 fl. C M de ses billets. 

En 1797 , a dit Lord Ashburton, Mr. P i 1 1 
SC vit forcé ou de payer en papier ou de taire la 
paix avec la France, et le parlement, sentant com- 
bien les métaux précieux étaient insuftisans pour 
la circulation qu’exigeoient les dépenses du gou- 
vernement, rendit une loi par laquelle les bil- 
lets de la banque d’Angleterre devinrent la mon- 
naie légale du pays : personne n’cut le droit de 
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les refuser en payement ni d’en exiger à la banque 
le remboursement en or. La loi permit en même temps 
à toutes les banques d’émettre des billets au-dessous 
de 50 florins. Six mois après la conclusion de la paix les 
choses devaient être remises sur le même pied où elles 
étaient avant les changemens de 1TQ7. 

Voici encore le tableau du montant des billets de 
l’écbiquier existant chaque année , du montant de ceux 
pris par la banque et de la quantité de billets émis par 
la banque de 179T à 1814. 


• 

• 

a 

■a 

lfoata»t bil* 

l«ti rdehi* 

qvi«r olMqtt* 

loriot* 

lootoot d«« bit* 
et* do r debi- 
qnior 00 po«*e*‘ 
•ioo do U 
booquo. 

lertoo* 

VoBtOBt dot biW 
ott do boBqae 
de 60 fl. et o«- 
dotov*. 
floriB*. 

VofttOBt do* 
billot* do boB- 

do 5 b fl. 
florlB*. 

r 

Tototd**bill«t*| 

florin I. 

'797 

i 65 ,« 55 , 73 o 



9,340,160 

1 14,088,160 

1798 

176,694,650 

94 i 449 ' 76 o 

io 5 , 6 i 1,940 

■6,398,310 

■ 11, 910,160 

•799 

a 4 *i 5 i 5 , 8 io 

89,864,390 

119,144,410 

16,454,310 

131,698,730 

1800 

318,989,780 

118,991,390 

130,448,170 

16,906,610 

■47,353,780 

1801 

i 5 i, 85 i, 4 io 

1 1 q, 485 , 3 oo 

1 14,749,360 

14,953,860 

■49,703,110 

1801 


135,613,390 

i 35 , 743 ,i 3 o 

33,117,900 

168,871,130 

i 8 o 3 

131,076,160 

i 36 i 35 i, 39 o 

161,899,540 

68,460,060 

■70,369,690 

1804 

196,164,060 

153.044,390 

115,094,690 

48 ,i 36 ,i 6 o 

173,119,940 

i 8 o 5 

3 10,061,100 

1 1 7,453,390 

1 1 9,006,980 

43,964,800 

■61,961,780 

1806 

3 i 1,769,410 

144,451,390 

148,439,350 

41,189,680 

■90,718,930 

1807 

360,063,480 

136,653,390 

168,011,760 

41,318,370 

100,34 10 

1808 

437,367,180 

156,776,390 

i 3 i, 36 o, 3 io 

41,191,340 

173,65 1,660 

1809 

435,715,760 

160,093,190 

141, 357,060 

5 i,ii 5 , 38 o 

193,571,410 

1810 

413,635,100 

176,897,390 

177,143,110 

71,119,530 

144,461,760 

i8ii 

471,116,580 

116,961,390 

161,199,140 

76,731,010 

137,931,160 

181 1 

519,4701840 

1 1 9,676,390 


76,113,160 

134,819,100 

■ 8 i 3 

543,019,870 

167,311,390 


80,337.740 

140,148,69» 

1814 

1 647,763,8 10 

358,145,390 

193,116,390 

1 96,671,170 

189,798,760 
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La banque d’Angleterre rail donc en circula- 
tion, de 1797 à 1814, jusqu’à 209 , TÔ8,70o florins 
de billets de banque, et elle soutint le gouverne* 
raent jusqu’à prendre près de 360,000,000 florins 
de billets de l’échiquier. Indépendarament de ces 
billets émis par la banque d’Angleterre, les ban- 
ques privées en émirent pour leur comptei une 
très- grande quantité. ... 

La paix ayant été .signée en 1814, la ban- 
que se prépara à exécuter l’article de la loi de 
17Q7, qui voulait que les billets de la banque 
d’Angleterre ne fussent plus la monnaie légale 
six mois après la signature de la paix, et qu’il ne 
fut plus émis de billets au dessous de 50 florins. 

On trouve dans les pièces annexées au pre- 
mier rapport du comité d’enquête sur l’état de l’a* 
griculture les détails suivants : 

»Les directeurs de la banque décidèrent qu’a- 
uvant que la banque reprit ses payemens en or, 
»il fallait que la dette du gouvernement à la 
ubanque, c’est-à-dire le montant des billets de 
»réchiquier qu’elle avait achetés ou qu’elle avait 
nreçus du gouvernement pour les avances qu’elle 
navait fuites, fut réduite à 200,000,000 fl., et en 
»effet, malgré la reprise des hostilités en I8t5, 
»cette dette n’était plus au mois de février I8;i6 
»qiie de 198,000,000 fl.« 

nCepondant, au commencement de I 8 I 6 , le 
npurlemeut autorisa le gouvernement à augmenter 
nsa dette à la banque, pareequ’il avait besoin 
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»d’argent tl’après la suppression' qui venait dVtre 
«faite' des impôts mis pour la guerre, et parceque 
»le moment ti’ëtait pas favorable pour faire un 
«emprunt.u 

»Au commencement de 1817 les fonds pu* 
«blics 3% n’étaient qu’à Ô3, et le pays continuant 
»à soufirir bearicoup, le parlement eut encore recours 
»à sa mesure ordinaire d’autoriser une nouvelle 
«émission de billets de l’échiquier pour encoura- 
«ger les travaux publics. Les payemens en espèces 
«ne purent pas encore être repris par lu banque, 
«mais vers la fin de l’année les fonds montèrent 
«de 63 à 82 , et le change étant favorable au 
«pays, la banque accumula une grande quantité 
«d’or, quoique la circulation de ses billets resta 
«entre 260 et 300 millions de florins, et il ne 
«parut plus douteux que la banque ne fut en état 
«de reprendre ses payemens en espèces au mois 
«de Juillet 18!8. « 

«La banque se croyait si certaine de pouvoir 
«reprendre ses payemens avant cette époque que, 
«dans les mois d’Avril et de Septembre 1817, elle 
«donna avis au public qu’elle était prête à payer 
«en or une portion considérable de ses billets.a 

«Un emprunt fut contracté par le gouvernc- 
«roent de 300,000,000 florins payable, soit en or, 
«soit en billets de l’échiquier, duquel 80 ou yo 
«millions de florins devaient être appliqués au 
«payement de la banque sur le pied , si cela était 
«possible, de lo millions de florins par mois.« 
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»La partie de cet emprunt qui devait être payée 
»en or ne l’ayant pas été aux. époques qui avaient été 
«prévues, la banque ne put encore exécuter la loi; ce- 
«peiidant la somme totale lut versée à la banque avant 
«le cinq Avril i8lQ-« . • 


Voici, de 1816 à 1820, le tableau du montant des 
billets de Téchiquier, de ceux pris par la banque et du 
montant des billets de la banque... 


Jt 

• 

O 

e 

< 

Montant <iet bit* 
Icts tio l’échi* 
qaier chaque 
année. 

florins. 

Montant des bit. 
Irt& de réohi- 
quiereo potset* 
«ion do la 
banque, 

florius. 

Montant dos bil> 
Icts de banque 
do 5o fl. et au* 
dessus. 

florins. 

Montant des bil- 
lets de banque 
au-dessous de 
5o fl. 

florins. 

.1 

Total des billets 1 
de banque eu 1 
circulation. 

florins. 

i 8 i 5 

iBi6 

1817 

1818 

1819 

467.194,320 

5 io,o 66 , 83 n 

488.7 ia.o 5 o 
4*9.298.790 

249s558,3<)0 

272.228,4.30 

283.002,000 

280,878,650 

255,46'j,3i)o 

‘74i47^i54o 

179,725,1 60 
2 2 1 .0 1 3,090 
1 90,930,560 
183,810,200 

96,766,950 
9 1 ,o 33 , 38 o 
79,985,990 
76,097,820 
72,766,900 

1 

270,240,^90 

270,768,540 

300,999,080 

266,028,380 

266,676,100 


Tel était l’état de la banque d’Angleterre lorsque 
le gouvernement réduisit sa dette envers elle à près de 
200 millions de florins, et elle se vit en état de re- 
prendre ses payemens en or. 

Cependant le gouvernement qui, depuis t?98, 
avait fait frapper peu de monnaies , puisque les billets 
de la banque d’Angleterre étaient devenus la monnaie 
légale, commença en 1H17 à en faire frapper, afin de 
suppléer aux billets au dessous de 50 fl» qui allaient être 
supprimés par la banque d’Angleterre, comme par toutes 
les autres banques 
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Tableau de la quantité de monnaies 
frappées en Angleterre de 1 7 QO à 181 Q 


d’or et d’argent 
inclusivement. 



3b,bo5,sio 11 . 

Point. 

38,bo5,3ioil. j 

84,5b5,bbo „ 

Point. 

34,565,660 ,, 

n,7i8,b3o „ 

35 o il. 

1 1,718,880 „ 

37 »‘» 74 i 3 oo „ 

Point. 

37,474,300 „ 

35,588,940 „ 

Point. 

25,588,940 „ 

4,934,180 „ 

3,930 il’ 

4,937,090 „ 

4,848,800 „ 

Point. 

4,648,800 „ 

30,003,970 „ 

Point. 

30,002,970 „ 

39,875,040 „ 

Point. 

39,875,040 „ 

4,499,610 „ 

Point. 

4,499,810 „ 

1 ,899,370 „ 

Point. 

1,899,370 „ 

4 , 5 o 3,430 ,, 

I 53 o il. 

4 , 5 o 3 , 95 o „ 

4,370,180 „ 

630 „ 

4,370,800 „ 

5,984,440 „ 

730 „ 

6,985,180 „ 

7,183,960 „ 

770 »' 

7,184,730 „ 

546,880 „ 

1,820 „ 

548,500 „ 

4 ,o 5 i,o 5 o ,, 

Point. 

4 ,o 5 i,o 5 o „ 

Point. 

1,080 „ 

1 ,080 „ 

3,717,440 „ 

Point. 

3 , 717)440 „ 

2,989,460 „ 

1,140 „ 

3,990,800 „ 

3,169,350 „ 

1,300 „ 

3,170,550 „ 

3 ,i 32 , 83 o „ 

Point. 

3 , 132,830 „ 

Point. 

520 „ 

530 „ 

5,197,320 „ 

890 „ 

5,198,1 10 „ 

Point. 

1,610 „ 

1,610 „ 

Point. 

Point. 

Point. 

Point. 

i 8 ,o 52 , 5 io „ 

i 8 ,o 53 , 5 io „ 

43,753,370 „ 

34,363,970 „ 

67,1 16,340 

28,623,730 „ 

6,763,790 „ 

34 , 386,530 „ 

35,740 „ 

13,673,730 „ 

13,708,460 „ 
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On Toit par ce tableau que le gouvernement n*a 
presque plus fait frapper de monnaies depuis t 7 <J 8 
maigre' l’e'tat continuel de guerre où le pays e'tait en- 
gagé, et qu’il n’a recommence' ù en frapper que pour 
l’exécution de la loi qui ordonnait à la banque d’An- 
gleterre de rembourser en or les billets de banque 
qu’elle avait en circulation. 

La reprise de ces payemens et la suppression des 
billets de banque au-dessous de 50 florins furent de'fini- 
tivement ordonnées par le parlement en 10 IQ. L’or fut 
la seule monnaie legale et on put refuser l’argent pour 
un payement de plus de 20 florins. 

Tous les témoins interrogés par le comité sont 
d’accord que, depuis la reprise des payemens en or des 
billets de la banque en lOlO et pendant les années 
1820 et 1821 , le commerce et même le pays souffrirent 
beaucoup. 

Voici le tableau de la quantité de billets de l’échi- 
quier en circulation , de celle prise par la banque et de 
la quantité de billets de banque en circulation. 


• 

• 

• 

s 

B 

< 

Nontant lin bil- 
Uta <i« IVelit- 
qtiier chaquB 

• DBCe. 

Aorioa. 

Xfontaot des bîl- 
l«tt de l'cchi- 
quiar BB poaaea* 
aioa de la 
baBque. 
floriDB* 

Montant dea bil* 
leta de baDque 
de Sofl* et au* 

deaaoa. 

florins. 

Montant dea btl* 
leta de banque 
ao*deaaoBa de 

So B. 
florina. 

Total dea billeta 
etreolalioB. 
florina. 

1820 

337 ,oo 9 , 8 tto 

208,264,470 

178,300,500 

67,231,100 

245,531,600 

iBii 

827,261,230 

172,143,250 

178,751,100 

25 , 742.100 

204,4 93,200 

1821 


1 54,509,580 

174,647,900 

8,6i6,4oo 

183,264,300 


On voit par ce tableau que le gouvernement avait 
réduit sa dette à la banque, de ô60 millions de florins 
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qu'elle était en 1814, à 155 millions de tlorins et, 
que la banque pajaiit ses billets en or, retirait de 
la circulation ceux qui étaient au-dessous de 50 il., 
puisque , se montant à 95 millions de florins 
en 1814, ils se trouvaient réduits à 8,0 1 6,400 fl. 
en 1822. 

Le gouvernement pour remplacer les billets 
retirés de la circulation continuait à faire frapper 
des espèces ; voici le tableau de ce qui en fut 
frappé de 1820 à 1822. 


•JS 

-0) 

S 

s 

Monnaie d'or 
frappée. 

Monnaie d'argent. 

Total. 

i8ao 

9,495,160 fl. 

8 , 477 i' 7 ofl* 

17,973,330 11. 

i8ai 

95,307,580 „ 

4,336,86o „ 

99>544,44o „ 

■ 8 'J 3 

t 

53,567,870 „ 

3i4,3oo ,, 

53,883,170 „ 


Tous les témoins s’accordent encore à dire 
devant le comité que l’agriculture, les manufac- 
tures et le commerce souffrirent beaucoup pendant 
ces trois années , et qu’on attribua les malheurs 
qui arrivaient à ce que les billets au dessous de 50 fl. 
de toutes les banques se retiraient de la circu- 
lation , quoique le gouvernement eut fait frapper, 
comme on le voit, pour plus dé 170 millions 
florins de monnaies. Le parlement permit alors 
aux banques d’émettre de nouveaux billets au- 
dessous de 50 fl. jusqu’au 3 Février 1826. 
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La banque d’Angleterre n’en e'mit pas d’<ii)nrd, mais 
line crise t'uinmereialc ayant dclale en 1H25, et les 
espèces qui se trouvaient dans scs coSi-es étant pres- 
qu’ëpuisdes, elle se vit obligée d'en omettre de nouveau 
à lu fin de 1825. 

) Voici de 1823 è 1825 le tableau qui a été donne 
pre'cëdemment pour les anne'es ante'rieures. ' 


i i 

1 î 

! ^ 

Hoataat de* bll* 
let* de IVclii* 
quîee ehaqae 
aanda. ' 
Ûorisft 

9 foiita»t de« btb 
leti de récKi- 
qalee eo poste** 
*iep de U 
banque, 
florin*. 

HonteOt de* bll* 
Ict* de banque 
de So i. el en* 
de*eui*« 
florin*. 

Montent de* Ml> 
leU de banque 
au*drs*ou* de 
5 o fl, 
florin*. 

Total de* billrtt 

de' benqne eo 
«îreuletion. 

1 florins. 

iKi 3 


i 3 iso 85 , 07 «» 

188,991,8801 



(», 83 1 ,600 

195,873,480 

1 1B14 

380,845,140 

' > 7 . 9 '■^. 49 " 

f ()8,<»67,t6o 

4,866, ‘>00 

302,933,160 

' 18 -5 

3 >i ,g 4 'i, 53 o 

1 it,(. 95 , 34 o 

iU 8 , 73 (>, 9 oo 

4,>68.Hoo 

194,903,700 


Le gonvernement continua' è faire battre (les mon- 
naies, toujours afin de remplacer les billets' au-dessous 
de 50 florins qui ne devaient plus être émis en '1826. 
Voici le tableau de la quantité' qui en fut frappée. 


Années* 

1 — 

Monnaie d*or 
frappée. 

3 Ionn«ir ' 8’srgeiit. 

■ ■ Total. 

i 8 s 3 

7,597,480 fl. 

9 , 85 s, 7 IO fl. 

10,450,190 fl. 

1894 

40,650,760 „ 

9,800,700 „ 

43,17 *»l| 5 o „ 

1895 

45,809,190 „ 

4,175,360 „ 

49,484,540 „ 


La banque d’Angleterre ayant été sur le point de 
suspendre ses paÿcmens pendant la crise de 182 5 et 
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-1826, émit, vei-s la fin de 1825, des billets au- 
dessous de 50 florins, et la loi de iBiQ fut modi- 
fiée d’une manière très «essentielle, en cela que 
les billets de la banque d’Angleterre devinrent 
monnaie légale dans tout le Royaume et que le 
payement en or ne put en être exigé qu’à Londres 
seuleraenL 

Les banques privées de plus de six action- 
naires furent permises, excepté à Londres, parce- 
que sur 450, 230 banques privées avaient manqué 
dans l’intervalle de la paix à la crise de 1825, 
qu’on a appelée la panique. 

De 1826 à 1836 l’exécution de la loi s’est 
continuée sans obstacle. Les billets de la| banque 
, d’Angleterre étant devenus monnaie légale dans 
l’intérieur du pays, les banques privées n’ont 
pas été obligées de se pourvoir d’une quantité 
d’or aussi grande qu’ils l’avaient fait de 1819 ^ 
1826. Les billets au-dessous de 50 florins n’ont 
plus été émis et le gouvernement a continué à 
faire battre des monnaies d’or et d’argent. Il a 
encore réduit sa dette envers la banque. 
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Voici le tableau du montant des billets de la 


banque d’Angleterre 

en circulation 

de 1826 à 1836 


Montant des bil- 

Montant des Lil- 

Tutal des billets' 


let5 de banque de 

lots de banque au- 

du banque en cir- 

C 

Su fl. et au'.de.ssus. 

dess<iiis deSofl. 

culalion. 


florin». 

florin». 

florin». 

1836 

308,840,400 

13,675,600 

332 , 5 l 6,000 

1827 

208,435,700 

6,689,100 

3 15,124,800 

■ 828 

306,289,700 

4,108,900 

310,398,600 

1829 

193,943,370 

3,571,700 

196,515,070 

iR3o 

301,743,000 

' 3 , 2 o 5 ,Soo 

204,948,500 

i 83 i 

187,639,240 

• 3,069,000 

190,708,240 

■ 832 

173,073,300 

3,983,900 

176,057,300 

i 833 

185,840,600 

2,92 1,400 

188,762,000 

i 034 

182,845,000 

3,873,100 

185,718,100 

i 835 

178,670,000 

3 , 850,000 

181,520,000 

i 83 b 

— 

— 

176,690,000 


Voici maintenant le tableau des quantités de 
monnaies battues pendant cet intervalle. 


V 

Monnaie d'or# 

Monnaie d’ar- 

Total. 

s 

e 

< 


gent. 



florin». 

florSa». 

florin». 

1826 

58,964,610 

6 ,o 86 ,o 5 o 

330,190 

65 ,o 5 o, 66 o 

1827 

35,126,360 

10,085,590 

35 , 456 , 55 o 

1828 

162,880 

10,248,470 

1829 

34,467,540 

1,082,590 

35 , 55 o,i 3 o 

23,880,320 

] i 83 o 

33,878,810 

1 , 5 10 

336,960 

1 i 83 i 

5,879,490 

6 , 3 i 6 , 45 o 

i 1832 

37,307,570 

i, 45 o 

37,309,030 

i i 833 

13,352,690 

669,490 

i, 45 o 

13,354,140 

' 1834 

4,337,750 

• 4.997.940 

! i 835 

1 1,097,180 

i, 466 , 65 o 

i 2 . 563 , 83 o 


Digitized by Google 




52 


De sorte que pendmit les 18 ans qui se sont 
écoule's de ITQQ à 181Û, il n’a e'té frappé que 
pour 60 millions de florins de monnaies, et de 1817 
à 1835 , espace de IQ ans, il en a été battu pour 
plus de 630 millions de florins. C’est à ce passage 
du papier de la banque d’Angleterre à l’or, comme 
monnaie légale, qu’ont été attribuées les diverses 
calamités qui ont attaque l’agriculture, les manu- 
factures et le commerce depuis la paix de 1815; 
et le comité' charge' de l’enquête sur l’agriculture 
a cherché h connaître jusqu’à quel point les 
plaintes du'pa^^s contre l’efl’et de cette loi étaient 
fondées,- 


I 




I 
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CHAPITRE II. 

Effets du passage, en 1797, de la monnaie 
d’or à la monnaie en papier de banque, et 
du retour, en 1819, à la monnaie d’or. 


LoiiD Radnor et un grand nombre de 
témoins déposent que deux ans après que la loi 
de 17Q7 fut rendue et que les billets de la banque 
d’Angleterre furent devenus la monnaie légale, 
les prix de toutes choses commencèrent à s’élever 
et continuèrent à devenir de plus en plus forts 
jusqu’en 1814 que la banque se prépara à payer 
en or. Afin de pouvoir exécuter ce projet, elle 
restreignit la circulation de ses billets jusqu’en 
1817, puisque de 2Q0 millions de florins, elle les 
réduisit à 270 millions; alors les banques privées, 
qui se règlent toujours sur la banque d’Angle* 
terre, les réduisirent aussi, comme le prouve ce 
tableau. 


Année* j| 

Montant dea 
billet* des 
banques pri- 
vées en cir- 
culation. 

Horiste 

Augmentation ou diminution. 

>8i5 

i 8 i 6 

■ 90 , 1 10,000 
• 50 , 960,000 

diminution de 20 pourcent sur 18 1 5. 


11 . 
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Cette diminution de vingt pour cent sur les billets 
des banques privées de 1815 à 1817, disent les mê- 
mes témoins, amena une diminution encore plus con- 
sidérable sur le nombre des lettres de change, et à 
cette époque les prix de toutes choses tombèrent 
beaucoup du taux où ils avaient été pendant la guerre. 
La banque ne reprenant pas ses payemens en or 
comme elle l’avait annoncé, augmenta la quan- 
tité de ses billets de banque en circulation, et les 
banques privées suivirent son exemple. Voici le 
tableau qui le prouve. 


• 

m 

O 

'4* 

e 

s 

< 

Montant dus 
billeta dea 
banques pri- 
vées en cir- 
culation, 
floria». 

t* il 

Augmentation ou diminntion. 

1817 

■58,980,000 

augmentation sur l'année précédente. 



5 pour cent. 

1818 

205,070,000 

augmentation sur l’année précédente, 



39 pour cent. 


Cette augmentation dans la circulation amena 
une augmentation dans les prix de toutes choses. 

La banque reprit, en 181Q, ses payemens en 
or et diminua la circulation de ses billets de 
banque de presque tout le montant de ceux au- 
dessous de 50 fl. que la loi ordonnait de sup- 
primer; les banques privées suivirent encore cet 
exemple. 
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Tableau de la quantité de billets des banques 
privées en circulation de 1819 » 1821. 


Années. 

Montant des 
billets des 
banques pri- 
vées ' en cir- 
culation. 

Aorio». 

Augmentation ou diminution. 

* 

1819 

i 57 ,oi 3 , 38 o 

diminution sur l’année précédente. 



33 pour cent. , 

1830 

105,762,450 

diminution sur l'année précédente. 



33 pour cent. 

1831 

83,561,800 

diminution sur l’année précédente. 



3 3 pour cent. 


A l’époque de cette diminution de la circulation 
.des billets de banque, il y eut encore une dimi- 
nutiou dans les prix des marchandises de toutes 
sortes. 

On permit alors provisoirement la circulation 
des billets au - dessous de 50 fl. , et quoique la 
banque d'Angleterre ne profitât pas, jusque vers 
le commencement de 1826, de cette permission, 
les banques privées augmentèrent de suite leur 
circulation par la facilité qu’elles trouvèrent à 
placer ces billets. Le tableau suivant en donne la 
preuve. 


3 


* 
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Années. | 

Montant (tes 
Iiillcls des 
banques pri- 
v(;cs en cir- 
eiilation. 

floriss. 

Augmentation ou diminution. 

1 i 8 s 3 

84 ,i 58 , 3 oo 

augmentation 8 uri 83 i — 3 pourcent. 

I i 8 a 3 

88,210,740 


11 Ï 03 ® — 5 ff 

1 1834 

1 1 1,414,320 

91 

„ 1823—26 „ „ 

1 1825 

■ 47 , 3 i i,68o 

11 

,, i 8?4 3 ® 11 11 


Dans l’annde 1825 , la prosp(*ritd fin pays 
parut augmenter d’une manière extraordinaire, les 
spéculations se multiplièrent à l’infini , les prix 
s’élevèrent beaucoup, et les témoins attribuent ce 
mouvement à l’augmentation de la circulation en 
papier, quoiqu’ils reconnaissent cependant que 
d’autres causes agissaient en même temps. 

Le moment approchait où il fallait ne plus 
émettre de billets au-dessous de 50 fl. et rembour- 
ser en or ceux qui revenaient, et ce fut vers cette 
époqile que commença ce qu’on a appelé la crise 
commerciale de 1825 et 1826. Les banques privées 
réduisirent la circulation de leurs billets , et une 
quantité d’entr’elles fit faillite. On attribua tous 
ces malheurs k l’exécution de la loi sur les billets 
au - dessous de 50 fl>, qui forcèrent les banques à 
réduire leur circulation , comme on le voit dans 
le tableau ci - après. , 
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« 

1 

Montant des 
billcu des 
banques pri- 
vées en cir- 
culation. 

0oriaa. 

Augmentation ou diminution 

i8s6 

96,761,000 

diminution sur i 8 a 5 — 35 pour cent. 


Les prix qui s’étaient relevés, tombèrent 
alors de nouveau. 


De 1820 à 1830 les banques privées élevèrent 
peu le montant de leurs billeLs, mais les banques 
par actions nouvellement établies par la loi de 
1820, ne s’inquiétant plus de la quantité' de bil- 
leLs émis par la banque d’ .Angleterre , ont con- 
tinuellement augmenté la circulation des leurs, 
et, vers 1830, la quantité qui e.xistait a sufli, 
d’après les mêmes témoins, pour faire monter les 
prix. 

'fabieau du montant de la circulation des bdlets 


des banques privées de 1827 à 1830. 


An* 

HonCantda* «la* 

MonlAMl biUett 

Total des billeU da»^ 

n«««. 

bâoquet priré**. 

banquet par actiuaa. 

banquat privées et par* 
actions eu eircuUtiona 

1807 


Ce» banque» n’apaut 

1 99 , 853,000 fl. 

1838 

Voj«t U 

«te permia«» qu'au 

101,314,760 „ 

1839 

i 83 o 

i8«6, la eirculatiou 
de leurs billata a été 
peu oootidérabla. 

8 1,3 13,370 „ 
76,000,000 „ 

i 83 i 


73,000,000 „ 

■ 833 



Manque 

• 833 

88 , 368 ,o 3 o fl. 

■ 3 , 1 53,0 10 fl. 

101,531,040 „ 

1834 

85,376.560 „ 

21,331,730 „ 

1011,598,380 „ 

i 835 

83 , 348,630 „ 

37,995,510 „ 

1 1 1,344,140 „ 

>836 

86,141,340 „ 

35,880,640 ,, 

• 33,03 l, 9 iio „ 
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Ainsi, quoique la banque d’Angleterre ait di 
ininué depuis 1826 la circulation de ses billets de 
banque, les banques par actions ont continuelle- 
ment augmenté la circulation des leurs. 

Lord Ashburton, chef de la famille Baring 
et membre de la chambre des pairs , a e'të appelé 
devant le comité' chargé de l’enquête sur l’agricul- 
ture , et a répondu avec la permission de cette 
chambre. Voici l’analyse de son opinion sur 
cette question de la hausse et de la baisse des 
prix. 

Le prix est une quantité de métal ou d’autre 
article établi par la loi comme moyen de me- 
surer les valeurs. De sorte que le prix de tout objet 
varie par deux causes, i* pareeque l’objet à vendre 
est plus ou moins demandé et qu’il est plus ou 
moins abondant, et 2 * pareeque le métal ou l’ar- 
ticle qui doit le payer est lui-même plus ou moins 
demandé et plus ou moins' abondant. 

Ainsi, par exemple, le prix du blé est réglé, 
1* par la plus ou moins grande quantité qu’il y en 
a, relativement aux demandes qui en sont faites, 
et 2 * par la plus ou moins grande quantité de ce 
métal ou de ces métaux précieux qui doivent servir 
de mesures à la valeur du blé. 

De sorte que toute variation dans les prix dé- 
pend, 1* des variations dans la quantité de l’objet 
demandé, et 2° des variations dans la quantité de 
l’objet qui, par la loi, doit servir de mesure 
aux valeurs. 
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Si l’Europe u besoin pour ses transactions de 
100 raillions en monnaie d’or, et qu’à ces lOO rail- 
lions on ajoute 100 autres millions d’un papier 
qui remplisse les fonctions de l’or, on produit le 
même effet que si de nouvelles raines étaient dé- 
couvertes, c’est - à - dire, que la monnaie étant deux 
fois plus abondante qu’il n’est nécessaire, il en faut 
donner pour payer un objet plus que ce qui en 
était donné avant que les lOO millions de papiers 
n’eussent été ajoutés aux 100 millions d’or. 

Il en est de même si l’or disparuit entière- 
ment et qu’on y substitue des billets de banque. 
Si on en émet plus que les transactions du pays 
ne le demandent, on voit le prix de toutes choses 
augmenter, c’est-à-dire, que la monnaie est dé- 
préciée, puisqu’il en faut donner davantage pour 
faire le même achat. Cette hausse est nominale, 
car les valeurs des denrées n’ont point changé 
les unes par rapport aux autres, mais elles ont 
changé relativement à la monnaie. 

Par ce seul fait, tous les contrats faits anté- 
rieurement à cette trop grande émission de mon- 
naie sont altérés dans leur exécution. Le fermier 
dont le bail avait été passé pour une somme de 
1000 florins par an, en payant ces 1000 florins 
sous l’influence d’une monnaie qui a doublé de 
quantité, paye dans le fait moins qu’il ne doit; 
les propriétaires de terre, pour les douaires ou les 
autres charges qui pèsent sur sa terre antérieure- 
ment à cet événement, se trouvent dans le même 
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cas; le gouvernemeot ne reçoit plus en réalité 
la même quantité d’impôts et sa dette se trouve 
réduite ; les journaliers , si leurs gages sont en 
argent, ne peuvent plus obtenir la même quantité 
de pain, de viande, etc... 

Lorsque l’or et le papier sont monnaies en- 
semble et qu’on émet trop de papier, les prix 
augmentent, mais l’or n’est plus aussi utile comme 
monnaie; sa valeur baisse relativement à celle des 
autres denrées et il est exporté. , Si au contraire 
on retire une portion du papier émis , les prix 
baissent; mais l’or devient plus utile comme mon- 
naie , sa valeur augmente relativement à celle des 
autres objets et il est importé. Il faut bien re- 
marquer que cette quantité plus ou moins grande 
de papier n’est pas la seule cause qui ait influé 
sur les prix en Angleterre , et il est injuste d’ac- 
cuser la banque de tous les malheurs que leur 
variation a produits à difiérentes époques. Elle n’a 
jamais émis de papier dans la vue d’obtenir de 
gros bénéfices, elle était même embarrassée de 
ceux qu’elle faisait; mais les ministres ont sou- 
vent voulu influencer ses opérations et elle a trop 
obéi à leur impulsion. 

Aux différentes questions que le comité adresse 
à Lord Asbburton sur les causes auxquelles il attribue 
l’énorme baisse des prix en Angleterre depuis 1814, 
il répond : 

L’état de guerre où le pays a été pendant si 
longtemps a contribué beaucoup à élever les prix; 
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car la guerre empêche Fimportation et elle tend 
à faire exporter une quantité considérable des 
produits de Pagriculture pour la nourriture et Pha- 
billement des troupes. A cette raison il faut ajou- 
ter qu^on ne fait pas assez d’attention à Pénorme 
valeur des emprunts que le gouvernement a faits 
et dépensés à cette époque , ce qui a favorisé les 
spéculations et, par conséquent, à haussé les prix. 
600, 700 , 800 raillions et un milliard de florins 
que le gouvernement a empruntés et dépensés chaque 
année (en y comprenant les impôts), a nécessaire- 
ment produit une augmentation dans la valeur de 
toutes choses. On peut juger de cet efiet par ce 
qui vient de se passer. L’année dernière on a 
emprunté 100 à 120 millions de florins, et on les a 
distribués comme indemnité aux propriétaires des 
Indes occidentales. Les placemens ordinaires ne 
leur oôrant pas immédiatement une ressource assez 
grande pour leur surcroit subit de fortune, ils se 
sont jetés dans toutes sortes de spéculations et, 
principalement, dans les entreprises de chemins de 
fer, saisissant toutes les occasions de placer ou de 
dépenser leur argent. Cela est une image de ce 
qui a existé pendant la guerre au moment des 
grands emprunts et des dépenses du gouver- 
nement. 

Le comité, dans une autre séance, a fait au 
même témoin diverses questions pour connaître 
de combien le papier était déprécié au moment de 
la paix. 11 a dit: 
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Non seulement il est bien dilBcile de déter- 
miner jusqu’à quel point les diverses opérations 
de la banque ont influencé la dépréciation du 
papier et la hausse des prix , mais il l’est encore 
plus de décider quelle était cette dépréciation au 
moment où la banque a repris ses payemens en or. 
11 est certain qu’elle était très -forte , et quoique 
d’autres causes influencent le change , elles ne 
peuvent agir à ce point que la livre sterling 
(lO florins) ne vaille que 17 francs en France, 
comme cela a eu lieu pendant les dernières années 
de la guerre, tandis qu’elle vaut aujourd’hui 26 fr. 

Lorsqu’on 1811 on discuta s’il était opportun 
de revenir à la monnaie d’or, Mr. Thornton donna 
une idée juste de l’efiet pratique de cette dépré- 
ciation sur les affaires commerciales. Il y a exagé- 
ration à la porter à 40 ou 50% comme on l’a établie 
à cette époque , mais elle était au-delà de 30 % , et 
de l’année 18II à la paix, elle augmenta de 10%« 

On trouve dans les pièces officielles que l’once 
d’or fixée par la loi de 1810 schellings 10 '/j 
deniers comme bàse du système monétaire, valait 
en 1801=85 schellings, en 18II =3 96 schellings, 
et en l8l4 = tOS schell ings : par conséquent la livre 
sterling en papier, qui vaut aujourd’hui 

20 sch. en or, 

valait en i8l4 — 14 sch. 10 déniersenor. 
1811 •— * 16 f) 3 „ „ 

1801 ““ 18 „ 4 „ JJ 

1797 — 20 JJ — „ J, 
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Les mesures que prit la banque d’Angleterre^ 
pour revenir à la monnaie d’or, en exe'cution de 
la loi de 1101 , ne furent pas les seules causes de 
la chute des prix. Il faut faire entrer en ligne de 
compte la cessation de ces grandes dépenses que 
faisait le gouvernement pour la guerre, la facilité 
subite des communications avec le reste de l’Eu- 
rope où les prix étaient beaucoup plus modérés, 
ce qui a forcé l’Angleterre à baisser les siens et à 
produire à meilleur marché. 

^ On demande au même témoin si la mesure 
de 18 tO par laquelle on passa à la circulation en 
or, lui parait une mesure juste. 11 répond que celte 
mesure fut forcée, car de 181S à 181Q, il y eut 
dans les prix de grandes fluctuations, mais on at- 
tribua toujours trop d’influence aux opérations de 
la banque, qui fut plusieurs fois sur le point de 
reprendre ses payemens en or, et qui, à ces 
époques, diminuait la circulation de ses billets 
afin de faire tomber le prix de l’or dont elle avait 
besoin; et, en 1819, >i’y avait qu’un cri pour faire 
cesser un état de choses si peu stable et pour que 
cette mesure fut définitivement mise à exécution. 
Le parlement, sous l’influence du voeu public, et 
trompé par les écrits de plusieurs publicistes, tels 
que MM. Huskisson, Borner et Ricardo, qui n’éta- 
blissaient la dépréciation du papier que de 3 '/, à 
sYp , passa la loi qui fixa la valeur de l’once d’or 
à 3 L. St 17 schellings lo'/j deniers, comme elle 
était en 1797 . 
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La dépréciation du papier s’e'tant trouvée de 
30 à 40% , cette loi fut une grande injustice et 
bouleversé les fortunes. Les contrats faits sous 
une monnaie déprécie'e durent être payés en mon- 
naie d’or. Les propriétaires qui avaient des 
charges sur leurs terres eurent 30 ou 40 % de 
plus à payer, les fermiers pour leurs fermages se 
trouvèrent dans le même cas. Les intérêts de la 
dette publique et les impôts furent augmentés 
dans la même proportion. En6n cette re'voiution 
dans les fortunes fut l’inverse de celle qui avait 
eu lieu de lV)l à 1815, et elle se flt subitement, 
tandisque la première avait été insensible, la dé- 
préciation ne s’étant avancée que très régulière- 
ment de deux ou trois pour cent par an de 179? à 
1815. Cette dernière révolution fut toute en faveur 
des créanciers contre les débiteurs , et il arriva 
que des personnes fort riches par la grande quan- 
tité de denrées qu’elles possédaient, se trouvèrent 
ruinées par cette loi si elles devaient quelqu’ ar- 
gent sur ces Valeurs, car leur dette fut immédiate- 
ment augmentée de 30 ou 40% , et leurs denrées 
baissèrent de prix dans la même proportion. 

Le parlement fut donc dans un état complet 
d’ignorance sur les conséquences de l’acte qu’il 
passait, et rien ne le prouve plus que les débats 
qui eurent lieu à cette époque. Lorsqu’on se les 
rappelle, on reste confondu de voir que des 
hommes de bon sens se soient trompés à ce 
point. 
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A cette époque la moitié de l’Europe faisait 
la même opération: la Russie avait un papier dé- 
précié de 4 à 1 , l’Autriche de 5 à 2- Ces gouvcr- 
nemens ont été assez habiles pour maintenir celte 
dépréciation de manière à ne commettre aucune 
injustice dans les transactions des pays. 

Le parlement n’a pas su prendre en considé- 
ration les grandes questions morales et politiques 
qui tiennent à ce sujet, l’altération des contrats, 
l’elFet sur la production et cet ensemble de vérités 
qu’ont si bien compris les autres gouvernemens. 

Ce passage de la monnaie de papier à la 
monnaie métallique dans une portion considé- 
rable de l’Europe , est une des causes des grandes 
fluctuations qui eurent lieu à cette époque dans la 
valeur de l’or relativement à la valeur des autres 
objets. En déCnitive elle l’a élevée beaucoup, puis- 
qu’une partie considérable des monnaies a disparu 
par la suppression des papiers, et celte cause a 
encore augmenté la différence entre le papier et 
l’or en Angleterre, ou, en d’autres termes, a aug- 
menté la dépréciation. 

Le président demande au même témoin s'il 
croit que l’or soit préférable à l’argent comme seule 
monnaie légale , il répond : 

En Angleterre l’or a été adopté comme seule 
monnaie légale, mais la facilité qu’on a de l’em- 
porter , rend cette monnaie fort dangereuse , et si 
l’on ne doit adopter qu’un seul métal , l’argent est 
préférable , et il serait à désirer qu’on permit les 
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payemens en argent malgré les dangers qui suivent 
toute espèce de changemens; la banque agirait 
avec plus de confiance et elle pourrait sufGre à 
tous les besoins avec un dépôt moins considé- 
rable d’espèces. Tous les établissemens subor- 
donnés partageraient infailliblement cette plus 
grande sécurité. 

Les Américains, après beaucoup de re'flexions, 
ont donné la faculté de payer en argent , et pour 
décider les créanciers à accepter ce payement, 
ils ont augmenté la valeur nominal de l’or. 

Le payement exclusivement en or est un 
système bon dans la prospérité, mais en temps 
de guerre ou de discorde la monnaie d’or dispa- 
raissant, on restera dans l’embarras et on sera 
obligé d’en revenir au papier. 

Mr. Sanders a répondu à la même question : 
En adoptant l’or, comme seule monnaie lé- 
gale, on est obligé d’exporter l’argent pour ac/ieter 
l’or, au lieu que si l'argent était la monnaie lé- 
gale , on n’exporterait pas l’or pour l’acheter. 

Mr. Haggard , employé à la banque d’Angle- 
terre depuis 31 ans et chef du bureau des métaux 
depuis 18 ans, répond aux diverses questions qu’on 
lui adresse sur le même sujet: 

C’est une circonstance remarquable de l’histoire 
que, depuis Guillaume le conquérant jusqu’en 1334, 
il n’y eut pas de perturbations dans les bàses du 
système monétaire , mais aussitôt que l’or fut admis 
avec l’argent, comme monnaie légale, il y eut 
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de grandes variations dans le poids et dans la va- 
leur des diverses pièces de monnaie. 

De l’année I0ô0ài345 le poids du penny d’argent 

' était de 22 '/j grains, 
en 1346 ce poidsfut changé en 20 '4 ' „ 


de I346à 1353 

- 

- 

- 

- 20 

99 

del353àl4l3 

- 

- 

- 

- 18 

9f 

de 1413 à 1460 

- 

- 

- 

- 15 

*9 

de l46oà 14Ô5 

- 

- 

- 

- 12 

9f 

de 1465 à 1509 

- 

- 

- 

- 15 

i9 


De grandes altérations eurent lieu à cette 
époque dans le poids et dans la valeur des mon- v 
naies. Henry VIII supprima la livre Tower et adopta 
la livre Troy , et Elisabeth fit frapper 
jusqu’en iCoi la livre Troy d’argent à 60 schellings. 
de l60l à 1816 elle fut frappée à 62 „ 

de iBlôàcejour - - 66 „ 

ou 5 schellings 6 deniers l’once d’argent. 

En i602 l’or était à l’argent comme H est à 1, 
en 1688 comme 13 et aujourd’hui comme 
est à 1. 

La valeur de l’or est donc, comparativement 
à celle de l’argent, de 40% plus forte qu’elle ne 
l’était en l602. 

On ne peut donc pas avoir les deux métaux 
à la fois pour bâse des monnaies, car, en outre des 
variations qu’ils éprouvent par la suite des temps, 
l'un par rapport à l’autre, ils en éprouvent aussi 
comme toute autre marchandise, comme le coton ou 
le café, pareequ’il y a des momens où l’on a un très 
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grand besoin de l’or, et, si par ce inotif, l’argent 
a une valeur de 10% faible que celle de l’or, 
les débiteurs payeront . tout en argent et feront 
ainsi un bénéfice injuste. 

L’or, adopte' comme seule monnaie, a donc 
le grand inconvénient de varier beaucoup et cTétre 
par conséquent une mauvaise mesure des autres 
valeurs, puisque la loi le rendant fixe, les varia- 
tions qu’il éprouve se reportent sur les autres va- 
leurs. 11 n’en est pas de même de l’argent, il 
est la monnaie légale de tout le reste du monde, 
les demandes qu’on en fait ne sont jamais aussi 
considérables relativement à la^uantitéqui en existe, 
et son prix varie moins. 

Aujourd’hui la loi ne force pas à accepter en 
payement plus de 2 L. St. (20 fl.) en argent. 

On demande au témoin pourquoi l’or an- 
glais parait toujours valoir au change plus que 
l’argent. 

11 répond que l’or est frappé avec peu de 
droits à la monnaie, tandisque l’argent en a de 
très forts. 

En effet, on trouve dans les pièces officiel- 
les que, 

L» Des. 

100 L.St. en or frappés en souverains 

payent*) 0-14- 3,749 
frappés en demi-souverains payent o - 16-10,247 


*) DepuU i8*6, U livre pèse i‘/^ grains de plus qu'auparavant. 
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Dan. 


1 00 L.Sl. eh argent frappés en demi- 

couronnes payent 2 - 4 - 0>B7 

en schellings payent 2 - l6 9,818 
’ ' en six pences payent 3 - .5 - 7,878 

Comme plusieurs témoins ont prétendu que 
la crise commerciale de 1825 avait été causée par 
Timporlation de for, aux différentes questions 
adressées; à; ce sujet à Lord Ashburton, il répond: 

DepuiSj 1819 qu’on en est revenu à l’qr, on 
n'en a pas positivement manqué, mais si en 1825, 
la banque n’a pas arrêté ses payemens en p.r elle 
en a été si près^ que ce, n est pas la peine de s’en 
vanter. 

,On,a cru que la crise .commerciale de 1826, 
qui : fit retirer l’or de la banque d’Angleterre, était 
causée par l’exportation de , çe métal, ^pn .s’est 
trompé, elle était causée par, la. faillite d,*un. grand 
nombre, de. banquiers, ce qui,, détruisit la confiance 
qu’on J pouvait, .^voir^ en leurs, collègues ,..itels .so- 
lides qu’ils, fussent;, Ces derniers, se munissaient, d’or 
depuis 1824 à l’effet de pourvoir aux remboursentens 
îournaliers »qu’on venait leur.; demander,: à; cause 
de, la suppression des billets ,au - dessous de-50 fl« 
Au: commencement de la crise il y avait plus >d’or 
à [la banque qu’au jourd’hui. £n voici la preuve: 

•M.f En Mars 1823* il yj avait^ » 138,100,000 fl. 


•> * » 


Juin ' ' ‘ 
Septembre 
Décembre 


11 . 


120,870j000 V, 
1 17,870,000.,, 
107,210,000 „ 
4 
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En Mars 1825 il y avait 87,790,000 fl. 

Juin — 04,000,000 » 

Septembre — 36,340,000 n 

Décembre — 12 , 600,000 » 

et l’on voit , par le rapport du comité que le gou- 
vernement nomma, que même il n’y avait plus 
rien du tout, et c’est pour cela que, dans la loi 
qu’on a rendu en 1826, il a été dit qu’aussi long- 
temps que la banque rembourserait ses billets en or 
k ceux qui l’exigeraient, la circulation des billets 
de la banque serait forcée dans tout l’intérieur du 
Royaume. 

Depuis la panique jusqu’en 1836, la banque 
n’a plus éprouvé de grandes variations dans la 
circulation de sesbillets. Elle est, en 1836, dei70 
à 1 85 millions de florins et de 1 50 millions de depéts 
en comptes courants sans intérêts , payables à la 
volonté du déposanL Ces dépôts sont, suivant 
l’avis du témoin, beaucoup plus dangereux que 
la circulation des billets, parcequ’ils sont faits par 
des banquiers quj ne les retirent jamais qué pour 
avoir de l’or. 

Si le parlement eut bien connu toutes le$ 
conséquences de la suppression des ‘ibillets au- 
dessous de 50 florins et du passage de la monnaie 
de papier à celle d’or, il eut sans doute pris 
d’autres mesures, sans qu’il soit possible même 
aujourd’hui de dire quels en eussent e'té les 
résultats. . 
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Le système des billets de lO florins était 
excessivement ruineux , parceque le bas peuple 
les prenaient aveuglément de quelque banquier 
qu’ils viussent, et que les faillites de ces ban- 
quiers retombaient toutes sur lui. 

■ i ; 


. . J. . . • I . . ' * . . n • *. *1 i** 
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’ la Mai i036. 

LjA cliaml>re des communes décide qu’un co- 
mité sera choisi dans son sein pour faire une en- 
quête sur l’effet de la loi rendue en 1826, qui a 
permis l’établissemenl des banques par actions, 
sous certaines restrictions, afin de savoir s'il est 
convenable d’apporter quelques changemens aux 
dispositions de cette loi. 

La chambre décide que ce comité sera un 
comité secret. 


1 6 M a i 1 836. 

Le comité a été composé du 
Chancelier de l’Echiquier. Mr. Morrison 
De Sir Robert Peel. Mr. John Abel Smith. 

Mr. Poulett Thomson. Mr. Paltison. 

Sir James Graham. Sir John Wrottesley. 

Mr. Clay. Mr. Mathias Ahwood. 

Mr. Goulbourn. Mr. Strutt 

Mr. Francis Baring. Sir Thomas Fremantte. 

Mr. Loch. 

La chambre décide que le comité a le pou- 
voir d’assigner toute personne, que les papiers 
et archives du Royaume sont mis à sa disposition, 
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et -que cinq des personnes élues sulUsent pour 
former le comité. : 


so Août i836. 

.. i 

La chambre décide qu’il est loisible au comité 

de faire un rapport sur la minute des dépositions 

faites devant lui. 

Il ' 1 

V 

Liste des. témoins. . 

Mr. Edmund Rurdekin, directeur de la banque 
par actions de Manchester. 

John StanwayJackson, directeur de la banque 
par actions de Manchester district. 

Robert Gilbert, directeur de la banque par 
actions de N or wic h et Norfolk. 

ThomasNimmo, premier commis de la même 

John Amery, directeur de la banque par actions 
de Stourbridge et Kidderminster. 

Paul Moon James, directeur de la banque par 
actions de Birmingham (C‘* de). 

J. Gibbins, directeur de la banque par actions 
de Birmingham et autres banques. 

V. Stuckey, directeur de la banque par actions 
Somerset (G** de). 

Walter G ibson Cassels, agent à Londres de 
la banque par actions du Nord et centre de 
l’Angleterre. 
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Général A a s t i n , directeur de la banque par actions 
du Nord d e l’ A n g 1 e t e r r e; • . . 

John Harding, Banquier privé établi à Burlington 
dTork). 

SinionMartin, Banquier privé établi à N o r w i c h, 

John Wood, président de la commission chargée 
de lever l’impôt du timbre. 

Samuel Gurney, courtier à Londres. 

Samuel Bignold, directeur de la banque par 
actions deNorwich etNorfolk. 

DanielRobertson, directeur de la banque par 
actions Nationale, et Provinciale. 






\ 
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CHAPITRE 111 

Des banques par actions permises par 
la joi de 1826. 


Mb. W O O d , président de la commission 
chargée de lever l’impôt du timbre, dépose que la 
loi de 1826 a permis l’établissement des banques 
d’mi nombre illimité d’associés; que chaque as- 
socie' est responsable pour toute sa fortune de 
toutes les operations de la banque , comme cela 
était avant cette loi, lorsque d’après le privilège 
de la banque d’Angleterre, le nombre des as- 
sociés ne pouvait être que de six ; que la loi 
oblige les actionnaires à faire connaître leurs noms 
et leurs demeures au bureau du timbre , au mo- ^ 
meut même où l’acte de société est signé , et en- 
suite à faire parvenir à ce bureau le nom des action- 
naires qui ont vendu leurs actions et celui des nou- 
veaux actionnaires; qu’on a beaucoup néglige' cet 
article de la loi qui n’a pas etc regardé comme 
impératif, et qu’au lieu d’envoyer la liste des chan- 
gemens, à mesure qu’ils se faisaient, on ne l’en- 
voyait que tous les six mois. 11 remet au comité' 
le tableau des BQ banques qui se sont établies de 
1826 à 1836, indiquant le nombre de leurs action- 
naires et de leurs branches. 
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Tableau indiquant le nombre des banques par actions 
établies chaque année de 1826 à 1830 > le nombre total 
de leurs branches et celui de leurs actionnaires. 


Aaaé«* 


g 



i83o 

i83> 





■836 

i 8«6 4 

i836 

:Hombra 
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1 

1 

1 
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B 


B 

g 
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89 

Nornbra to- 
tal Joo ac- 
tioaaairoa. 

prés de i 4 <ooo en 1 1 ans. 

NooilHro 
total 4aa 

b*a»aboa« 

453 en 1 1 ans. 


Aux questions que le comité adresse aux divers té- 
moins pour connaître quels sont les avantages et les incon- 
véniens de ces banques par actions, Mr. James, autre- 
fois banquier privé et aujourd'hui directeur de la ban- 
que par actions nommée compagnie de Birmin- 
gham, répond qu’il croit que les banques privées 
pouvaient suffire au commerce du pays tel qu’il était 
autrefois , mais qu’aujourd’hui les banques par actions 
sont mieux adaptées à l’état des choses, pareeque chacun 
peut être son banquier en devenant actionnaire d’une 
banque ; que la conbance du pays dans les banques privées 
a été ébranlée par l’attaque que le gouvernement a faite 
contre elles en ne recevant plus leur papier pour le paye- 
ments des impôts, tandisque le grand nombre de per 
sonnes sur lesquelles s’étendraient les pertes des banques 
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par actions éloigne toute alarme, et qu’en effet leur 
crédit a résiste' à des chocs auxquels celui des 
banques privées eut succoitibé ; et que les banques 
par actions peuvent soutenir et soutiennent en 
effet des manufacturiers et des négociants que jamais 
les banques privées n’auraient soutenus Les banques 
n’ont rien perdu en empêchant un homme de faillir, 
et le public s’en est bien trouvé. 

Mr. Guerney, courtier d’escompte à Londres, 
dit qu’il n’y a jamais eu autant de lettres de change 
à escompter que depuis deux mois ; que leur nombre 
s’accroît chaque jour; que la plus grande partie de 
ce papier vient des banques par actions, mais que 
c’est du papier fait pour des affaires réelles , et 
qu’en général ces banques sont très-bien menées. 

Mr. Simon Martin , banquier privé à Norwich, 
dépose que les banques par actions lui ont été de 
la plus grande utilité en le débarrassant de ses plus 
mauvais cliens. Elles ont toutes été fondées par 
des faiseurs de projets, des procureurs, des courtiers, 
et il n’en connaît pas une qui ait été nécessitée 
par le bien public. Ces banques ont multiplié les 
lettres de change et ont escompté sur des mar- 
chandises déposées, tandisque les banques pri- 
vées s’assurent que les lettres de change sont 
faites pour des affaires réelles, des marchandises 
vendues, ce qui est fort différent, car à la moin- 
dre crise, ces marchandises déposées perdent 
toute valeur. Le pays se trouve exposé à des 


Digilized by Google 



58 


pertes incalculables par cet excès de lettres de 
change. Si ces banques out réussi, une des causes 
principales en est que la banque d’Angleterre 
n’a pas augmenté ses escomptes et la circulation 
de ses billets de banque relativement à l’augmen- 
tation des affaires et du capital du pays. 

Mr. le général Austin , qui a été directeur de 
la banque par actions diteduJVorddel’Angle- 
terre, voudrait que les règleraens de chaque 
banque fussent révisés par l’autorité, avant qu’elle 
ne commençât ses opérations , afin qu’il n’y eut 
aucune clause désavantageuse au public ou aux 
actionnaires eux - mêmes. On pourrait éviter de 
cette manière les inconvéniens auxquels ces éta- 
blissemens sont sujets aujourd’hui. 

Le comité a interrogé les témoins sur les di- 
verses garanties que présentent ces établissemens 
et, principalement, sur celles qui résultent de la 
solidarité de tous les actionnaires pour toutes les 
affaires d’une banque. 

Beaucoup pensent qu'il est impossible que le 
public perde avec ces nouvelles banques, parcequc 
non seulement les actionnaires sont responsables 
des affaires pour toute leur fortune, mais encore 
que c’est un principe de ces établUsemens de ne 
faire verser aux actionnaires qu’un quart du mon- 
tant de l’action souscrite, et que ce n’est qu’en cas 
de malheur qu’on fait verser les trois autres quarts. 
De cette manière la plus grande partie du fonds 
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social n’est pas engagée dans les affaires, et forme 
une réserve qui donne une grande sccurilé. Toutes 
les fois qu’on a été obligé d’en venir à ces appels 
de fonds, il n’y a eu aucune difiîculté, et on ne 
connaît pas un seul exemple d’actionnaires qui 
aient refusé d’y répondre, quelqu’ inconvénient 
qu’ils en éprouvassent. 

Mr. James dit que les actionnaires d’une ban- 
que qui avait fait une perte énorme, en étant 
tous solidaires, s’assemblèrent et déposèrent, sans 
hésitation, un capital plus considérable que celui 
qu’on regardait comme perdu. Ce nouveau verse- 
ment donna les moyens de rentrer dans la plus 
grande partie de la perte. 

Dans un temps, dit Mr. Stuckey, directeur 
de la banque intitulée C‘* de Somerset, cette 
solidarité pour tous les actionnaires arrêtaient des 
personnes d’une grande fortune, mais aujourd’hui 
on n’y pense pas , et il y a des gens qui possèdent 
plus de 100,000 0. de rente qui se sont faits action- 
naires. On est sûr que les affaires serontbien menées, 
si l’on peut, comme on l’a fait dans certaines ban- 
ques, ne mettre comme directeurs que les gens les 
plus riches. Ils sont plus attentifs à ce qui se 
fait, pareequ’ils savent que, parla loi, toute leur 
fortune en répond. 

Dans la banque centrale du nord , composée 
de 1265 actionnaires, il est établi par l’acte de so- 
ciété que 1a compagnie sera dissoute de droit si 
elle perd un quart de son capital. Pur cette clause 
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la fortune des actionnaires est en sûreté et la loi 
est exécutée. 

Les agens de certaines banques par actions 
ont été y dit Mr. Stuckey y dans toutes les bou- 
tiques et les villages pour y chercher des action- 
naires, offrant aux plus petites gens de leur prêter 
ce dont ils auraient besoin. 11 est résulté de cette 
facilité d’avoir de l’argent, que beaucoup de per- 
sonnes se sont jetées dans des spéculations hasar- 
dées, et le témoin pense qu’il est dans l’intérêt 
du pays que la législature fixe des règles à ce 
sujet pour éviter les convulsions qui doivent ré- 
sulter d’un tel ordre de choses. Il ajoute que ces 
actionnaires ne seraient pas en état de payer le 
reste de leurs, actions, si leur banque se voyait 
obligée de. le leur demander* D’autres bîinques, au 
contraire, ont commencé avec un petit nombre de 
.souscripteurs riches, et. n’ont fait d’affaires que re- 
lativement au capital qu’elles avaient. Alors les 
directeurs ont eu le choix des souscripteurs, et 
ont fait repousser les personnes dant la fortune 
n’était pas assez considérable pour partager avec 
les actionnaires primitifs la solidarité que la loi 
impose. 

Il est hors de doute , dit Mr. Austin , que ce 
que l’on nomme banque par actions , offre au 
public une sécurité bien plus grande que quelque 
banque privée que ce soit, si les* actions sont 
prises par un grand nombre de propriétaires 
riches, et si l’établissement est mené avec soin et 
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prudence. C’est pour arriver à ce but que le par- 
lement doit intervenir, en imposant à ces ban- 
ques des lois et des obligations. Tant de pro- 
jets sont maintenant en circulation dans le public 
pour augmenter le nombre de ces sortes de ban- 
ques , que si le parlement n’intervient bientôt , ils 
conduiront aux conséquences les plus dangereuses. 
Au fait, si on n’en règle pas l’exécution, les 
affaires de banque de tout le pa^s passeront entre 
les mains d’aventuriers et de gens insolvables, j- 

La sûreté du public, dans ce qui a rapport 
à ces banques, veut que chacun des pôrteurs d’ac- 
tions soit parfaitement en état de payer sa pro- 
portion des pertes que peut faire l’établissement. 
Ainsi le principal objet de ces sociétés doit être 
d’engager des hommes riches et influèns à de- 
venir actionnaires, et de conduire l’établissement 
de manière que les actions ne sortent pas de mains 
semblables. Le point le plus important pour la 
réussite de ces banques, d’après Mr. James, n’ést 
pas qu’elles possèdent de gros capitaux, mais bien 
que les affaires soient menées avec prudence et 
jugement. Voilà ce dont s’informe le public et ce 
qu’il est impossible de lui cacher, et il lionne tou- 
jours plus de crédit aux banques menées avec 
sagesse qu’à celles qui ont de gros capitaux. 

Comme beaucoup de banques par actions se 
sont formées sur des projets d’un capital de to 
millions, 20 millions et même SO millions de florins, 

l.l •' I .... 
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divisé en 50,000 ou 100,000 actions d’une valeur 
de 50 à 1000 et 5000 florins chacune, le comité 
fait on grand nombre de questions pour savoir 
s’il est nécessaire d’établir un minimum pour 
chaque action, et si les garanties que la loi exige 
aujourd’hui peuvent être modiflées. 

Les actions de 50 ou 1 00 fl , d’après Mr. Guerney, 
ne sontfaites que pour l’agiotage, et les actionnaires 
qui les possèdent n’ont aucune fortune. 11 voudrait 
que, dans les districts d’agriculture, elles ne pussent 
pas être de moins de 200 fl., et dans ceux de ma- 
nufactures de moins de 500 fl. , car on ne peut pas 
regarder le public comme étant en sûreté avec des 
actionnaires au-dessous de cette somme. 

Mr. Austin voudrait que le minimum des ac- 
tions fut fixé à 1000 florins; cela empêcherai^ dit- 
il, les banques de dégénérer en caisses d’épargne, 
et formerait une propriété respectable, ce qui n’a 
pas lieu tant que des individus achètent une action 
d’une plus petite valeur , et à plus forte raison tant 
que ces actions ne sont que de 50 à lOO fl. 

Ce montant de lOOO fl. devrait être versé pour 
former le capital de la banque. Cette clause mise 
dans la loi empêcherait ces projets ridicules dans 
lesquels on annonce un immense capital nominal, 
et où au moment de l’exécution on ne verse à la 
banque qu’une partie de l’action, sans avoir jamais 
en l’intention de payer le tout. 

C’est dans la responsabilité de tous les action- 
naires les uns pour les autres que consiste la supé- 
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riorité de ces banques par actions sur les autres 
banques. Cette responsabilité illimitée einpécbe 
cependant des personnes respectables et d’une 
grande richesse de s’unir à elles. Un terme 
moyen pourrait être adopté entre la responsa- 
bilité de chaque actionnaire pour le montant 
seul de ses actions et une responsabilité illimitée 
pour toute sa fortune, comme cela a lieu au- 
jourd’hui. 

Par ce terme moyen, le public aurait une ga- 
rantie suffisante, et les personnes riches ne crain- 
draient point de devenir actionnaires , parcequ’elles 
ne courraient plus les grands risques auxquels elles 
sont exposées sous la loi actuelle. 

Ce terme moyen consisterait à rendre chaque 
actionnaire rcsponsahle des affaires de la banque 
pour le triple ou le quadruple seulement du mon- 
tant de son action. 

Cependant les directeurs ne devraient point 
avoir le droit de faire verser à la banque un schel- 
ling de plus que le montant de l’action, et la respon- 
sabilité de chaque actionnaire pour une somme 
triple ou quadruple ne serait considérée que comme 
le moyen que possède la société de payer ses 
dettes dans le cas où le capital formé par le verse- 
ment du montant des actions serait entièrement 
perdu , auquel cas la loi déclarerait la société dis- 
soute et ne pouvant plus faire d’autres affaires que 
celles de sa liquidation. 
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- Mr. James pense que ces banques par actions 
sont sujettes à plusieurs abus, mais que le plus 
grand de tous est tout- à -fait nouveau, c’ést que 
quelques- unes d’entr elles donnent un crédit sur 
les actions mêmes. 

Un actionnaire, dit Mr. Harding, ne doit 
jamais avoir de crédit ouvert à la banque sans 
donner de bonnes garanties, indépendantes du 
montant de ses actions. Car les actionnaires qui 
se soutiennent en empruntant à la banque, sont la 
source d’un grand danger, puisqu’au moment d’une 
crise, ils voudront d’abord se tirer d’affaire par 
le moyen' de r la banque et pèseront sur elles, au 
lieu de l’aider en apportant des capitaux. 

Le comité: interroge les témoins sur les divers 
moyens .propres à forcer ces établissemens à ne 
point se livrer à des affaires hasardeuses. 

Mr. Stuckey répond que, pour arrêter plu- 
sieurs abus et empêcher les banques par actions 
de se jeter dans des spéculation.s e'trangères aux 
affaires pour lesquelles elles s’établissent, il serait 
à souhaiter que chacune fut obligée de publier 
tous les six mois un état indiquant, d’une part ce 
qu’elle possède, et de l’autre ce qu’elle doit, comme 
le fait la banque d’Angleterre. Cet état serait sur 
le modèle suivant: • . 
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Si toutes les banques prive'es, dit ce témoin, 
eussent été assujetties par la loi à publier un sem- 
blable compte, elles ne se seraient point jetées 
dans les dilüculte's qu’elles ont éprouvées. Un 
autre témoin dit que ce serait une grande injustice 
de forcer les banques par actions à la publi- 
cité, sans y forcer en même temps les banques 
prive'es, puisqu’elles n'ont pas de privilèges; 
qu’on sait toujours si une banque est bien mene'e, 
et que comme on ne peut pas donner les noms 
des endosseurs de toutes les lettres de change, 
il y a moyen de porter comme bonnes des 
valeurs qui ne le sont pas, ce qui rendrait la pu- 
blicité illusoire, et que d’ailleurs il y en a tou- 
jours une qui est forcée, c’est celle du timbre qui 
enrégistre les billets de banque en circulation. 

Mr. Âustin est d’avis qu’on doit donner la 
plus grande publicité aux affaires des banques par 
actions, que cela arrêtera une partie des abus. 
Trois personnes doivent signer le compte qui sera 
rendu public, et pour que la loi ne soit point 
éludée, ce compte doit être déposé à la trésorerie 
ou à quelqu'autre ministère, ainsi que les rapports 
sur l’état des affaires. Les personnes qui auront 
signé ce compte et ces rapports pourront être 
poursuivies et punies, si l’on découvre qu’elles 
ont cherché à tromper le public. 

Mr. Harding croit que la publication des 
comptes serait nuisible et peu populaire , et qu’elle 
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serait facilement éludée, mais qu’il est bien à dé- 
sirer que toutes les banques de l’Angleterre, de l’E- 
cosse et de l’Irlande fassent un rapport périodique 
sur la quantité d’or et d’argent qui est dans leurs 
caisses, afin qu’on puisse régler la quantité dé mon- 
naies suivant les besoins. Cependant, dit -il , il est 
à craindre que pour faire paraître sur leur balance 
une forte somme en or, elles ne convertissent en 
monnaie une grande partie des billets delà banque 
d’Angleterre qui aujourd'hui en font l’oflSce, puisque 
la circulation en est forcée hors de Londres, et 
qu’en prenant plus d’or qu’elles n’en ont réellement 
besoin, elles n’épuisent, à certaines époques, 
la réserve de la banque d’Anglet^re et ne causent 
des embarras. , > 

• Si l’on adoptait cette mesure de forcer les 
banques à publier le compte général de leurs af- 
faires, il faudrait bien se garder, disent un grand 
nombre de témoins, de faire connaître aucun dé- 
tail des comptes des cliens, car ils sont excessi- 
vement jaloux du secret, et les trois quarts d’en- 
tr’eux se retireraient s’il savaient que même un 
certain nombre des directeurs qu’ils ont élus con- 
nussent leurs affaires. 

Le comité s’est informé de la manière dont 
ces banques menaient les affaires; on a répondu 
que beaucoup de banques par actions ne prêtent 
point sur hypothèque, parcequ’elles regardent le 
remboursement comme trop long. 

5 • 


Digitized by Google 



^K 

Mais elles prêtent aux lermiers sur dëpôt de 
leurs baux ou sur la caution d’nn de Ibiii-s amis. 

Beaucoup d’autres banques ne sont imposées 
la loi de ne pas mettre leurs capitaux dans les fonds 
publics, parceque les variations de ces valeurs 
entraînent des pertes considérables. 

En général elles ont adopté la méthode des 
écossais , qui est d’ouvrir uu crédit sur leurs livres 
à un homme qui trouve deux personnes qui signent 
avec lui. 

Ces établissemens émettent presque tous des 
billets de banque et ne bornent pas leurs affaires 
à la ville où ils sont établis. Ils ont des branches 
et des agences <^i s’étendent au loin. On entend 
par branche un établissement où il y a un 
commis et souvent un directeur, qui donne une 
garantie, et qui a le pouvoir de tirer des lettres de 
change, de donner des crédits et auquel on confie 
des fonds en argent ou en billets de la banque. 
Dans l’agence , c’est un négociant du lieu qui 
escompte les billets qu’on lui propose et qui, toutes 
les semaines, rend compte des fonds dont il dis- 
pose. ' 

En général les billets de la banque sont rem- 
boursables à l’établissement principal et à Londres, 
quelquefois aux branches. 

Certaines banques, telle que celle intitulée 
du Nord et du centre de Angleterre ^ ont jusqu’à 
50 branches et 29 agences ou sous - branches ; la 
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branche 1 » plus éloignée de l'élablisserbent .prin- 
cipal est ‘à *25 niUies et Pagence à 4. milles plus 
loin. ‘ 

. Mr, Stuckey' voudrait. que. la loi ne > permit pas 
de- branches .au-delà de 10 milles du. principal 
établissement/ 'ni hors du même comté) autant 
que possible. ' ' 

Le. comité a voulu connaître les avantages et 
les inconvëniens des branches ^ et s’il était né* 
cessaire que. la loi :des règles sur leur 

nombre et > sur • leur distance - de Rétablissement 
principal. i • 

Mr. James regarde - comme très • dangereuses 
les branches établies par les banques: il dit qu’el- 
les ne payent point .de patentes, tandisqu’un ban- 
quier privé, en^ paye ; et qu"en. émettant des billets 
de banque, datés delà ville, oii est leur, principal 
établissement, et qui ne sont, point payables, en 
général) à l’endroit* d’où ils sont émis, l’établisse- 
ment se trouve en contravention -à la loi^ qui veut 
qu’un billet quelconque,, spit remboursable à l’en- 
droit d’où il est émis* 

Mr. Harding , qui dirige depuis 25 • ans' une 
banque, privée à Burlington - et Drifheld dans le 
comté d’York, dépose qu’à DriHield, qui est une 
ville de 2,500 habitans, il y a deux, banques privées 
et deux par actions; que dans toutes -les petites 
villes et même dans les villages , ces banques pat; 
actions ont fait des établisseinens ; que ce. système 
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tl*étendrc les crédits et eeUe facilité d’avoir de l’ar* 
gent est dangereux pour les banques et pour le pays, 
pareeque cela fait faire des spéculations à des gens 
qui n’ont ni jugement' ni capitaux; qu’au moins 
les banques privées se composent^ de personnes 
qui ont des propriétés et de l’expérience et qui ne 
veulent pas hasarder leur fortune et leur honneur; 
mais que les banques par actions ont des milliers 
d’associés qui ne cherchent qu’à étendre leurs af- 
faires; que leurs agens, «urlôut, • cherchent à se 
distinguer et à trouver de nouveaux clients; que 
quand les branches ou les agences sont à des dis- 
tances éloignées, les 'directeurs ne peuvent exercer 
aucun contrôle; que, confiées à des boutiquiers, 
ces agences sont sujettes à des abus sans fin, que les 
marchands de chevaux, de boeufs , les colporteurs 
qui vont de foire en foire, sont chargés d' échanger 
les billets d’une banque contre ceux d’une autre, 
ce qui se fait dans les plus petits cabarets ; qu’on 
s’adresse à tous les domestiques pour être action- 
naires, que le public n’a dé cette manière aucune 
garantie; que cinq lettres de change se sont faites 
sur les mêmes marchandises vendues cinq fois ; 
que le remède serait de faire payer la patente à 
toutes ces agences ainsi qu’aux branches et aux 
banques. 

Ce témoin pense que les établissemens qui 
émettent des billets de banque sont très -dange- 
reux, pareeque ce papier monnaie va surtout entre 
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l«s mains des actionnaires à qui la banque fait des 
crédits relatifs au nombre de leurs actions, et qu’au 
moyen de ces billets, ils peuvent donner l’argent 
à un intérêt plus bas que les banquiers privés, qui 
n’ont pas un si grand nombre d’agens pour faire 
circuler les leurs. >. 

Le comité a voulu savoir quels avantages on 
trouvait à émettre ou à ne pas émettre des billets 
de banque. 

Les banques par actions, disent beaucoup 
de témoins, qui émettent leurs billets de banque 
en payement des lettres de change qu'elles es- 
comptent, gardent ces lettres en portefeuille 
jusqu’au moment de l’échéance, mais celles qui 
n'émettent point de billets de banque font es- 
compter à Londres, sur le pied de 3% les lettres 
de change qu’elles ont escomptées sur le pied de /|7a. 
Elles ont ainsi leur signature sur cinq ou six. fois 
plus de valeurs qu elles n’en ont en caisse j ce qui 
fait, dit Mr. Amcric, qu’elles font courir au public 
plus de chances que celles qui émettent des billets, 
et il serait à souhaiter que la législation fixât quel- 
ques règles pour diminuer les hasards que ces cta- 
blbscmens pourraient courir en escomptant et fai- 
sant escompter de nouveau à Londres des sommes 
si considérables ; caria banque d’Angleterre ainsi 
que les courtiers, sachant que les associés action- 
naires enregistrés au bureau du gouvernement, ont 
entr’eux d’e'normes richesses et répondent pour 
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toute leur fortune des affaires des banques par 
actions, ne refusent pas d’escompter tout le papier 
quelles envoient. 

Mr. Stuckey blâme la banque d’Angleterre 
d’escompter, sur le pied de 3 "U , les lettres de 
change qu envoient les banques par actions, parce- 
que cela donne une trop grande facilité pour spé- 
culer, et que c’est dans les temps de prospérité 
qu’il faut être le plus prudent. 

Mr. Cassels assure que la banque ^Angleterre 
a e'té jalouse de toutes les banques par actions qui 
ont émis du papier monnaie, et que pour les 
contrecarrer, elle a offert aux banques rivales qui 
n’en émettaient point , d’escompter leurs lettres de 
change sur le pied de 3%, et que lui, comme agent 
de la banque centrale du Nord par actions, 
a reçu cette offre de la part de la banque (f Angle- 
terre, â la condition que la banque centrale re- 
noncerait à émettre des billets de banque. Mais 
qu’il a fait le calcul comparatif des profits qu’il y a 
d’accepter de la banque d’Angleteme Fescorapte 
sur le pied de 3% par an, avec ceux d’émettre 
des billets de banque, et qu’il a trouvé de Favantage 
à ce dernier mode, surtout quand Fargent de- 
vient rare et qu’on escompte â 4'/^ ou 4'/, ®/, 
par an. 

Ce même témoin dit que les dépenses du 
timbre sont d’après leur accord avec l’admi- 
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nistratipn des droits du timbre, de 3 ‘/, florins par 
an pour 1000 florins de billets de banque. . . < 


.Banque par actions de 

(Compagnie). 


Birmingham 

I 

i 


Mr. James et Mr. Gibbins, directeurs de la 
banque par actions dite de Birmingbam (compagnie), 
déposent: < . ^ j. . 

Qu'à Birmingham il y a une autre banque par 
actions établie et deux qui s’annoncent, et qu outre 
cela il y a des branches de plusieurs banques par 
actions dont les métropoles, sont à Manchester et à 
Londres. 

Cette banque déjà établie n a point de branches. 

' Le capital nominal est de 5,000,000 fl. 

Le nombre. des actions a été fixé à .10,000 de 
500 fl. chacune. 

Au mois (f Octobre 1629 y avait 5000 ac* 
lions prises, et la banque commença ses opé- 
rations. 

La société nomma alors des directèurs, et ces 
directeurs ont continué à^ placer les actions parmi 
les personnes dont Finfluence et la réputation pou- 
vaient amener des aflaires à la banque. Au mois 
de Décembre 1855,' les 10,000 actions étaient 
placées. 
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Snr les 500 fl. do chaque action , il a été paye' 
de suite 50 fl. 

Les actionnaires e'taient au mois de Décembre 
1835 au nombre de 315, et le capital réel était de 
500,000 û. Mais les actionnaires pouvaient être 
force's de verser le reste du montant de leurs ac- 
tions : d’après la loi, toute la fortune de chacun 
d’eux répond des opérations de la banque. 

On n’a point admis d’actionnaires qui prissent 
moins de cinq actions. 

L’intérét payé chaque année aux actionnaires 
a été de loVo du capital versé par chacun efeux^ 
et cependant on ne leur a distribué que la moitié 
des bénéfices, fautre moitié a été conservée à la 
banque pour former le fonds de garantie, qui s’é- 
lève aujourd’hui à 26i,ll0 florins. 

Ce fonds doit parer aux mauvaises affaires et 
aux pertes considérables qui pourraient être faites 
dans la suite, de sorte que le capital est réellement 
de 76l,tl0 fl. 

' 388 actions payées par les actionnaires ont 
été rachetées au profit de la compagnie, parceqne 
les personnes qui en étaient porteurs ont été dé- 
clarées insolvables, et qu’un article de facte de 
société porte que les actionnaires insolvables ces- 
sent de faire partie de la compagnie. 

Celte banque n'émet point de billets de 
banque, mais seulement des bons payables à 
Londres à T ou 2 1 jours de vue; si elle voulait 
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« 

émettre des billets, elle en pourrait mettre ea 
circulation constante pour 1,500,000 il 

Elle ne trouve pas à Birmingham autant de 
lettres de change quelle en pourrait escompter, 
mais elle en trouve toujours à Londres, elle fait 
escompter de nouveau ces lettres de change à la 
banque d’Angleterre après j avoir mis sa signature, 
et elle a le droit d’en avoir à Fescomple auprès 
de cette banque pour l,QOO,0OO fl. • ' 

La banque paie 2 % d’intérét par an sur les 
balances des comptes courans , 2 '/^ y, sur les dé- 
pôts et jusqu’à 3% dépôts très - considé- 

rables , mais lorsqu elle paie un intérêt, on ne 
peut reprendre les fonds qu en prévenant quatorze 
jours (Tavance. 

D’après le compte présenté au comité , cette 
banque, avec son capital de 500,000 fl., a mis son 
endossement sur 5,240,000 fl. de lettres de change. 
On demande aux témoins si ce n’est pas un état 
dangereux? 

Us répondent que cet état n’a rien de dange*- 
reux, parcequ’il y a beaucoup d’endosseurs, et 
que, par l’expérience de 7 ans, ils ont reconnu que 
le plus grand risque qu’il y a à courir est de 1 % 
de déboursement, mais non de perte, #t qu’en 
cela la publicité pourrait être très nuisible , parce- 
qu’elle ferait croire à un état de choses beaucoup 
plus mauvais qu’il n’est; qu’ainsi, par exemple, 
sur 6,580,000 fl. de lettres de change escomptées 
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en 1831, il j a eu jusqu’à 60,00o florins en re- 
tard, et qu aujourd’hui tout est remboursé à 
1440 fl- près. 


Banque de Gloucester (Compagnie). 

Mr. Gibbios a établi cette banque sur les 
mêmes principes que celle de Birmingham. 

Elle a des branches, savoir : Tewkesbury à 2 
milles ; CheUenham à l '/, mille ; Stroud à 1 '/, mille ; 
Eveshara à.5<Vi müles du principal établissement. 

... Elle a un autre endroit où son agent va faire 
des affaires de banque les jours de marché. 

Le capital nominal est de 5,000,000 fl. divisés 
en 1 0,000 actions de 500 fl. 

Toutes les actions sont placées , et les action- 
naires ont versé 1,000,000 fl. à la banque en plu- 
sieurs payemens, 1 °, le 2 juillet 1831 ~S0fl. par 
actions, et ce jour la banque s’est constituée ; 2 ”, le 
20 janvier 1836 — 25 fl, et ,3®, le 20 juillet 1836 — 
25 florins. 

Elle a donné 6 ^^ d’intérêts pour dividende 
à ses actionnaires la première année, et 10% les 
années suivantes. 

Elle ne paye point (f intérêts sur les l»alanccs 
des comptes courans, et elle paye 2 '/« % sur les 
dépôts. 
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Peniiant les dix.huit premiers mois, elle es- 
comptait les lettres de change, r et les réescomptait 
ensuite à la banque d’Angloterre sur le pied de 
3% d’intéréts par an, mais elle a trouvé plus avan- 
tageux d’émettre des billets de banque et de con- 
server ses lettres de change en portefeuille. Le 
témoin regarde ce mode comme bien moins dan- 
gereux que celui d’endosser tant de papier pour 
renvoyer à la banque d’Angleterre. 

Cette banque a une circulation soutenue de 
1,500,000 florins de ses billets; ils sont émis par 
chacune des branches et sont payables à Londres 
et aux branches. Elle escompte h 4% ; les frais de 
la circulation de ses billets ne lui coûtent qu’un 
pour cent, mais elle tient toujours en caisse un 
quart de la valeur des billets de banque en circu- 
lation, et ce quart est en billets de la banque d’An- 
gleterre ou plutôt en or , parceque les banques 
n’ayant plus le droit d’émettre des billets au des- 
sous de 50 florins, elles ne peuvent payer qu’en or 
les petites sommes. 

Elle ne règle pas ses aifaires sur les mouve- 
mens de la banque Angleterre , mais (f après les 
dépôta qu’elle a, et si l’argent devenait rare, elle 
ne prendrait que du papier à très-courte échéance. 
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Voici FétatofEciel da nombre des banques par 
aclions qui se sont établies en Angleterre et dans 
le pays de Galles d» 1826, année où elles ont été 
autorisées par la loi, au i6 Juillet 1836: 
de 1826 ù 1830 — 15 
de 1831 à 1835 — 44 
en 1836 — 30 a u l6 Juillet. 

Total 8Q. 

Ces 89 banques, ayant entr’elles 453 branches, 
forment en réalité 542 banques, sans compter les 
agences, et le capital réel qu’elles possèdent en- 
semble, est de près de 50,000,000 IL 

Voici un tableau qui indique, pour chacune 
des banques qui ont répondu devant le comité, 
le nombre .d’actions qu’elle a l’intention d’é- 
mettre , la valeur des actions et le capital nominal 
sur le prospectus, l’année où elle s’est établie j le 
nombre de branches , le nombre d’actions placées, 
la somme payée par action, le capital réalisé, le 
dividende donné chaque année aux actionnaires et 
le nombre de ces actionnaires. 

Par exemple on voit que la banque, qui a pris 
le titre de Manchester et Liverpool, s’est établie 
en 1829, qu’elle s’est proposée d’émettre 50,000 
actions de 1000 florins chacune, ce qui formerait 
un capital nominal de 50,000,000 florins, qu’elle 
a réellement placé 50,000 actions entre 1054. ac- 
tionnaires, qu’elle a fait verser à la banque 150 


I 


Digiiized by Google 


79 

florins par actions, qu’elle a aujourd’hui un capital 
réel de 7, 496 , 000 florins, qu’elle a donnée 7 V, pour 
cent par an aux actionnaires, et que le nombre des 
branches qu’elle a e'tablie est de 23. 


(Voir la tableau à la page (uirantr.) 
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Tableau des banques par actions 


b 4 , . 

zis 

£31 

« r 

Mi 

- a. 


Capital no* 
minai sur le 
pruspectus 

loria*. 

Année de l'é II 
tablissement II 
lie la banque. || 

Titre qu’elle a pris. 


wêêêsêêm 



iU 36 

Abhton sur le Ijne . . 


3,000 

lOOO 

3,000,000 

■ 83i 

Barusie; 


f 0,000 

5oo 

6,000,000 

i83i 

Birmingham , . > • . 


10,000 

5oo 

5,000,000 

1819 

Birmingham (comp, de) . 


— 

— 

— 

iH36 

Birmingham distnet • . 


» 



— 

i836 

Bolton 


5^000 

lOOO 

5,000,000 

■ 833 

Bradrort (commercial) 


5,000 

lOOO 

5,000,000 

1817 

Bradfort (comp.de) . . 


— 

— 

— 

1816 

Bristol 


— 

— 

— 

i836 

Bury 


10,000 

5oo 

5,000,000 

1836 

Cheltenham 


i,5oo 

lOOO 

i,5oo,ouo 

i833 

Chcstcrfield 


1 00,000 

5o 

9,000,000 

i834 

Commerciale d'Angleterre 


10,000 

«oo 

9,000,000 

i836 

Coventry union . , . • 


8,000 

5oo 

4,000,000 

<835 

Conventry et Warwiek 


— 

— 

— 

iSbg 

Cumberland 


4,000 

lOOO 

4,000,000 

i83i 

Darlington . . . . • 


6,000 

5oo 

9,5oo,ooo 

■ 833 

Derby 


3,000 

lOOO 

3,oon,uou 

i83i 

Devon 


8,000 

5oo 

4,000,000 

■ 833 

Dudley 


— 

— 





Est de l’Angleterre et Gallea 

5o,ooo 


1,000,000 

■ B36 

Est de l'Angleterre . . 


— 



__ 

■ 835 

Galles . • . , ■ • 


aoo 

5ooo 

1 ,000,000 

■ 834 

Glouccster(cité) . . , 


10,000 

Soo 

5,000,000 

i83i 

Gloucester (comté) • • 


' 5,000 

lOOO 

5,000,000 

1819 

Halifax 

•e 

__ 





■ 836 

Halifax et Huddersfield . 


6,000 

Soo 

3,000,000 

■ 834 

Hampshire 


_ 




>834 

Holiwell 


7,000 

lOOO 

7,000,000 

■ 817 

Huddersfield 


8,000 

iooo 

8,000,000 

■833 

Hull 



— 

— 

■ 83i 

Knaresboroug • • ■ 



— 



■ 836 

Lancaster 


3,000 

lOOO 

3*000,000 

1816 

Lancaster (comté). . • 


10,000 

lOO 

9,000,000 

■ 835 

Learaiugton 


1 0,000 

900 

9,p00,000 

■ 835 

Leamington prior . • . . 


10,000 

lOOO 

>0,000,000 

■ 83i 

Leeds 


— 

— 

— 

■ 836 

Leeds (commercial) . • 


to,ooo 

900 

4,000,000 

■ 836 

Leeds et ouest .... 


3,000 

1000 

5,000,000 

1819 



— 

! 

_ 

■ 817 

Leith ....... 


10,000 

lOO 

1 ,000,000 

■ 836 



i,s5o 

lOOO 

i,5oo,ooo 

■ 833 

Lincoln 


3o,ooo 

tooo 

3o,ooo,ooo 

i83i 


1 

• 1 

— 

— 

— 

■836 

Liverpool (cité) . . . 

• 1 


« 
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établies en Angleterre de 1826 à 1836. 



II. 6 
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SotOOO I lOO I 6|000,000 


10 , 000,000 
4 , 000,000 
6 , 000,000 
5 o, 000,000 


l4<ooo iSo 

10,000 lOOO 


6 , 000,000 

10 , 000,000 


10,000 I looo I io,ooo,ooo| 


100,000 lOO 

10.000 lOOO 

60.000 I oo 


10 , 000,000 

10 , 000,000 

6 , 000,000 


io»ooo 

600 

6,000,000 

■ 834 



- 


■ 836 

6o,ooo 

soo 

10,000,000 

■ 834 

8ooo 

ia 5 

1,000,000 

■ 836 

6ooo 

5 oo 

3 , 000,000 

■ 833 

i 5 oo 

2000 

3 , 000,000 

i 83 i 

— 

— 

— 

■ 836 

— 

— 

— 

■ 836 

— 

— 


■ 836 

3 oo 

Sooo 

1, 600,000 

i 83 i 

— 

— 

— 

■ 836 

10,000 

iSo 

1,600,000 

■834 

3 ooo 

1000 

3 , 000,000 

1816 

Sooo 

1000 

6,000,000 

■ 83 o 

— 

— 

— 

■ 834 

So,ooo 

«00 

10,000,000 

■ 834 

7000 

1000 

7,000,00b 

■ 833 

6000 

5 oo 

3 , 000,000 

i 83 i 

8000 

iSo 

2,000,000 

■ 835 

10,000 

160 

1,600,000 

■ 834 

iSoo 

idoo 

1,600,000 

■ 833 

1 0,000 

iSo 

1,600,000 

■ 835 

ao,ooo 

■ 5 o 

3 , 000,000 

■ 836 

3 ooo 

1000 

3 , 000,000 

1819 

10,000 

600 

5 , 000,000 

i 83 i 


Liverpool (commercial) , 
Liverpool (marchand) , 
Liverpool (Royale) . . 

Liverpool (unies) . • 

Liverpool (union) . . . 

Manchester et Liverpool 
Manchester et Salford . 
Manchester (union) . , 

Manchester 

Mirlield 

Nationale et provinciale. 
Newcastle . . . . . . 

Newcastle (comp.) . . . 

Newcastle et Schields 
Nord et centre . . . . 

Nord de l'Angleterre. . 
Nord et Sud . . . . 

Norfolk 

Nortiiainpton . . . . 

Nortbainpion (union) 
Northumberland • . . 

Nottingham 

Nottinghain (comp.) . . 

Ouest de l'Angleterre . 
Pare et Leicester . . . 

Saddieworth 

Schcffield 

Scheflield et Ifaltam • 
Seheffield et Hothertbam 

Sebrop 

Stamford 

Stockport 

Stourbridge 

Stuckey (comp.) . . . 

York (cité) 

York (comté) .... 
York (district) .... 
York (union) .... 

Wakcfield 

WaUalt 

Warwik 

Westmorland . . . • 

Wilts 

Wilts et Dorset . . . 

Wbitehaven 

Wolvebampton . . . ^ 
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Kombrc 

Nombre 

Nombre 

Somme 

Capital 

réalisé. 


des 

des 

action- 

naires. 

d at'tions 

payée par 

c 

branches. 

placées. 

action 






floriaf. 

Q 

— 

’i 63 

54s 

s i 5 

» 4 i 44 “ 

100 

9 , 444 i^O^ 

7 */. 

— 

«76 

* 

019,800 

— 


3 ig 

10,000 

65 

000,000 

— 

— 

3 i 3 

17,173 

lOt) 

1,717,500 

— 

>3 

1054 

s 65 

598 

5 u,ooo 

i 5 o 

> 

0 

0 

0 

7 '/iVo 



g 63 o 

5 o 

490,760 



3 

55 » 

90,000 

tSo 

5,000,060 

7 ”/o 

4 

s 63 

— 

, 

, — 


53 

487 

i 36 

5,000 

700 

3 , 5 oo,ooo 

«Vu 


3 i 8 

436 

Z 

Z 


Z 

4 o 

1S04 

71,186 

100 

7,1 18,600 

7 % 

4 

671 

16,000 

i 5 o 

s,4oo,ooo 

6% 

9 

616 

90,000 

100 

9 , 000,000 


9 

is 5 

— 

^ . 

— 

— 

II 

9(^6 

— 

— 

— 

— 

9 

464 

— 

— 

— 

— 

— 

464 

— 

— 

— 

6% 

8 

979 

6161 

100 

6'j6,ioo 

3 

s8 

... 

— 

• 

— 

•7 

46 q 

91,000 

100 

9 , 100,000 

5 V. 

4 

i 5 

633 o 

»s 

s 58 ,» 5 o 


9 

ii 4 

6930 

60 

31 ) 6 , 5 oo 


1 

ss 5 

738 

»34 

i 38 i 

■ 65 o • 

759,560 

l«®/o 

1 




— 

— 

3 

»77 

— 

' 

— 

— 

6 

83 

990 

5 oo 

440,000 

7 '/t“/o 

— 

3 qo 

h, 74 o 

s 5 ■' 

3 i 8 , 5 oo ■ 


6 

993 

9000 

5 o 

470,000 

6“/o 

i6 

35 

9B0O 

910 

600,000 

'"•/o 

6 

*67 

680 

680 

5 ooo 

i 5 o 

760,000 

•» 7 o 

i8 

3 i,*o 7 

100 

3,1 1 1,100 

6% 

lO 

’77 

5745 

100 

574,300 

87 .- 

— 

199 

56 o 5 

80 

448,400 

87.'" 

1 

1 19 

5 ooo 

5 o 

i 5 o,ooo 

— 

39 

199 

6s6o 

5 o 

' 3 1 3 , 1 00 

87 » 

1 


aoq 5 

100 > 

109,600 

47. 

1 1 

i 59 

7385 

5 o 

369 ,» 5 o 


44 

485 

9693 

5 o 

4-16,710 

— 

1 

s 36 

1805 

100 

i 8 o, 5 oo 


y 

s 38 

10,000 

5 oo 

5 oo,ooo 



6 * 


Digitized by Google 



•« 


C H A P I T B E IV. 

Exlrnil du rapport du comitd <1 e la 
chambre des communes chargé de Fen- 
quéte sur les nouvelles banques par 
actions permises par la loi de 1826. 


Les états Fournis par les bureaux du timbre 
prouvent ce fait, que les banques par actions se 
sont étendues avec rapidité dans toutes les direc- 
tions sur la surface de l’Angleterre et du pays de 
Galles. Dè nouvelles sociétés se forment chaque 
jour et , étendent leurs branches et leurs agences 
dans les plus petites villes 'et même dans les vil- 
lages. La concurrence qui existe entr’elles tend 
à détruire toutes les banques privées et à les 
transformer en banques par actions. 

Beaucoup de ces établissemens ont négligé 
l’application des principes fondamentaux des opé- 
rations de banque. Beaucoup d’autres, au con- 
traire, ont été conduits avec prudence et, en gé- 
néral, ont prouvé qu’il ne devait pas y avoir le 
moindre doute sur leur pouvoir de remplir tous 
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leurs engageraens et <le taire honneur à toutes 
leurs affaires. , . . .. • . 

L’objet de ces e'tablissemens elles règles qu’ils 
s’imposent, sont détailles dans les actes, de société', 
et il y a peu de points Sur lesquels ils différent. 
Ces points sont: . , 

1°* Le .pouvoir d’altérer les règles de ,1a 
société ’ . 

En général les affaires sont confiées à un petit 
nombre de personnes, nommées 4ireçteurs. Les 
actionnaires se réservent le droit de lea choisir, de 
contrôler leurs opérations et de changer les règles 
d’après lesquelles ils doivent gouverner. Dans 
une des banques, les actionnaires ont délégué ce 
pouvoir à .l’assemblée générale des directeurs de 
l’établissement et de toutes les branches, .laquelle 
assemblée doit avoir lieu en 1838, et jusque là le 
pouvoir réside dans l’assemblée des directeurs de 
l’établissement principal. < r 

2“* Le mode de conduire les afiaires. , . 
Les sociétés par actions s’instituent pour les 
affaires de banque en général, ce sont les expres- 
sions de l’acte. : ' 

Aucune ne s’est imposé la loi de refuser 
de prêter de l’argent sur des fonds publics du 

pays. ' .1 , ■ L 

La plupart des actes ne s'expriment pas sur 
la laculté d’acheter, des terres au compte de la 
banque. . . .i i . ; 
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Cela est éxpresSément permis dans une banque 
et ddfendu dans une autre. 

Les prêts sur les propriétés de mines ou de 
forges sont quelquefois expressément défendus. 

Les prêts sur des fonds publics étrangers ou 
sur des propriétés de quelque compagnie publique 
étrangère et privile'giée sont quelquefois permis, 
quelquefois défendu par l’acte de société. ' 

Quelquefois les sociétés peuvent acheter leurs 
propres actions, principalement lorsqu’elles re> 
fusent d’admettre certairies personnes pour action- 
naires. ■ ' » ' • 

5°‘ La publicité des' afiaires. 

' La condition principale que ces banques s’im- 
posent ; c’est le plus grand secret sur l’état des 
ilivers Comptes de leurs cliens. 

Les directeurs signent la promesse de gar- 
der le secret le plus profond sur cet objet, quel- 
quefois tous les commis signent la même pro- 
messe. • 

Si les actionnaires ne sont point satisfaits des 
comptes présentés par les directeurs , ils ont le 
droit de nommer des commissaires pour' examiner 
les livres. Ces commissaires signent la même 
promesse. 

Aucun actionnaire n’a le droit d’examiner les 
livres, s’il n’e.st directeur. 

Les directeurs doivent^'en général, présenter 
aux actionnaires le compte sommaire des affaires 
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de la banque et leur faire un rapport sur les moyens 
d’assurer le succès de l’établissement. Quelquefois 
les actionnaires nomment eus -mêmes un ou plu- 
sieurs commissaires à cet effet. 

Dans quelques banques, le principe que les 
comptes de chaque client doivent être secrets, est 
poussé si loin que deux directeurs seulement ont 
le droit de voir les livres. 

Dans d’autres i>anques , tous les directeurs ont 
le droit d’inspecter les livres; mais deux d’entr’eux 
seulement sont chargés d’accepter ou de refuser 
les lettres de change dont l’escompte est proposé 
à la banque. Quelquefois une seule personne 
a ce pouvoir et il n’y a point de comité d’es- 
compte. 

4'” Le cas de dissolution.de la société. 

£n général, les actes de société déclarent la 
société dissoute dans le cas de la perte d’une cer- 
taine proportion du capital. ^ 

Les directeurs ont le droit de former avec une 
partie des bénéfices un fonds de garantie ou de ré- 
serve qui doit servir à parer à des pertes extra- 
ordinaires. 

Si ce fonds de réserve est entièrement perdu 
ainsi qu’un quart du capital , la société est dis- 
soute. 

Si les deux tiers des actionnaires veulent con- 
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tinuer la banque, ils peuvent le faire en achetant 
les actions de ceux qui veulent la dissolution. 

Chaque société s’est imposée des règles parti- 
culières à ce sujet 

' Pour que ces établissemens présentent tout 
l’avantage qu’on en doit attendre, la loi qui les 
permet doit être examinée sous les points de vue 
suivants. 

1 *’* Elle n’impose pas aux banques par actions 
d’obligations pre'liminaires avant qu’elles ne com- 
mencent les affaires , si ce n’est le payement des 
droits de patente et l’enrégistrement des noms des 
actionnaires au bureau du timbre. 

2°' La loi n exige pas que les actes de société 
soient révisés par quelqu’autorité afin que les clau- 
ses les plus nécessaires y soient exprimées. 

3 °* La loi ne met point de limite au montant 
du capital nominal. Il est de 50,000,000 florins 
à 1,000,000 florins. Une banque a même con- 
servé le pouvoir d’émettre un nombre illimité 
d’actions. 

4°« La loi n’impose pas l'obligation que toutes 
les actions, ou au moins une certaine propor- 
tion, soient placées avant que les ope'rations de 
banque ne commencent. Souvent les banques se 
sont déclare' constitue'es avant que la moitié' 
des. actions ne fut souscrite, et 10,000, 20,000, 
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30,000 actions ont été coniiëes aux direiQteurs pour 
qu’ils les émissent. i 

5°* La loi n*impose aucune règle sur la va> 
leur de chaque action : elle varie de 10,000 à 60 
florins. : . . 

6*’ La loi ne fixe aucune règle sur la propor- 
tion de l’action qui doit être payée avant que 
les opérations ne commencent. On a payé de 
1050 à 50 florins. > 

T°« La loi ne force les banques à aucune pu- 
blication de leurs aflaires. , , 

8°* La loi n’itppose aucune restriction sur la 
manière dont les dividendes sont pris sur les pro- 
fits de la banque, par exemple, en ayant soin de 
déduire auparavant les dettes douteuses. 

g’* La loi ne défend pas les ventes, achats, 
spéculations, trafics de cette sorte de compagnies 
sur son propre fonds, ni les avances sur ses 
actions. 

IQ”. La loi ne force pas à mettre à part un 
fond.s de garantie et à le placer en effets publics ou 
autres sécurités. 

11°* La loi n’est pas assez sévère pour que le 
public soit assuré que les noms des actionnaires 
inscrits au bureau du timbre sont réellement les 
noms des véritables propriétaires ou de ceux 
qui ont . signé l’acte de société et qui sont res- 
ponsables. . . 
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'12"' Les dispositions de la loi qui imposent 
aux. banques l’obligation de payer leurs billets de 
banque au lieu où ils sont émis, sont ou injustes 
ou au moins trop négligées. 

Ces douze articles sont dignes de l’examen 
le plus sérieux, si l’on veut que ces sortes de 
banques soient sur un pied stable dans toute l’é- 
tendue des Royaumes unis et contribuent à main- 
tenir le crédit du commerce et la circulation dans 
un état durable. 

Ce que le comité a examiné avec le plus de 
soin, c’est l’influence des banques par actions sur 
le crédit (Ct la circulation du papier. 11 est ré- 
sulté de cet examen que l’un et l’autre se sont 
beaucoup étendus, et que si les opérations de 
toutes les banques privées et de celles par actions 
ne sont pas conduites avec prudence et précau- 
tion, les mesures que la banque d’Angleterre 
prend, suivant l’état du change et les demandes 
de monnaies ,qui doivent en résulter, seront 
contrariées par la quantité de papier des autres 
banques. 

Le tableau suivant montre le progrès de la 
circulation des billets de banque depuis le 2H Dé- 
cembre l» 33 ,etl’on peut conclure de l’augmen- 
tation de la quantité des billets des banques par 
actions aux époques où la banque d’Angleterre 
s’attachait à réduire le montant du papier en cir- 
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culation, quon ne porte pas assez cT attention 
à Tétât de la banque d’Angleterre publié, tous 
les trois mois, dans la gazette, en exécution 
du lu loi. 


(Voir les tableaui à la page suivante.) 
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£lat de la quantité de billets de banque rais en cir- 
culation en Angleterre et dans le pays de Galles paries 
banques privées et les banques par actions. 


1' 

Banques 

privées 

ftorloft. 

r 

Banques par 
actions. 

Sorin». 

Total. 

Trimestres finissant, 
le 30 Décembre i 833 . 

00 , 360 ,o 3 o 

> 3 , 1 53 , 0 10 

101,531,040 

le 39 Mars i 834 . . . 

07,334,000 

14,504,370 

101,918,370 

le 30 Juin 1034 . 

00 , 757 ,ç 5 o 

16,430,070 

> 05 , 106,830 

le 30 Septembre 1034 • 

03,704,330 

17,036,090 

to>, 54 >,i 30 

le 30 Décembre i 034 • 

05,376,550 

3 1,33 1,700 

106,598,380 

le 30 Mars i 035 . . . 

03 , 3 13,060 

3 1 ,889,540 

104,301,600 

le 37 Juin 1035 . . . 

04,55 1,1 40 

34,846,870 

>09,398,010 

le 36 Septembre i 834 . 

79 , 135,070 

35,080,360 

>04,306,380 

le s6 Décembre i 835 . 

03,340, 63 o 

37,995,510 

1 1 1,344,140 

le 36 Mars i 836 . . 

03 , 530,940 

3 o, 94 o, 35 o 

>• 4 , 479 ,» 9 ® 

le 35 Juin 1036 . . . 

06, 14 >,330 35,000,640 

133,031,960 


Le comité ne saurait recommander trop fortement 
banque la plus grande réserve et la plus grande prudence 


I 
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Etat de la banque d'Angleterre publié tous les 
trois mois dans la gazette en execution 
de la loi. 


Billets de 
banque. 

flotta». 

Dépôts. 

floria». 

Monnaie. 

flatta». 

t 

Portefeuille. 

floria». 

1 74 > 69 o,ooo 

1 5 1 ,600,000 

103 , 000,000 

345,760,000 

185,440,000 

1 37,500,000 

87,530,000 

387,870,000 

186,890,000 

1 53,730,000 

88 , 85 o,ooo 

374,710,000 

184,370,000 

1 17,900,000 

69,170,000 

369,150,000 

170,7001000 

130,190,000 

69,780,000 

355,510,000 

181,530,000 

99,730,000 

63,980,000 

345,330,000 

1 76,370,000 

1 1 7 , 53 o,ooo ' 

66,i3o,ooo 

353,34 0,000 

173,300,000 

1 38,660,000 

63,840,000 

377,340,000 

1 65,640,000 

303,700,000 

77, 1 80,000 

3 1 7,640,000 

176,690,000 

1 38,750,000 

80,140,000 

355 , 310,000 

171,840,000 

1 57,300,000 

68,680,000 

388,470,000 


h toutes les personnes engagées dans les opérations de 
à cet égard. 
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REMARQUES. 


Les banques publiques sont devenues 
des établissemens forcés par un nouvel ordre 
de choses. Tant que les espagnols ont eu la 
possession et l’exploitation paisibles des mines 
d’or et d’argent de l’Amérique méridionale, 
l’Europe a été suffisamment pourvue de tout 
ce qui lui était nécessaire en métaux précieux, 
soit pour ses fabriques de bijoux ou d’argen- 
terie, soit pour une circulation de monnaies 
d’or et d’argent relative à ses échanges. 

Mais du moment que cette exploitation 
a été troublée , elle n’a plus produit , depuis 
trente ans, et ne produit encore en lingots 
qu’une valeur de 50 millions de florins , au lieu 
de 100 qu’elle produisait. La consommation 
en bijoux et en argenterie, ayant plutôt aug- 
menté que diminué, absorbe non seulement 
les nouveaux produits, mais fait jeter dans 
le creuset l’argent ou l’or monnayés. La so- 
ciété a donc été forcée de chercher d’autres 
ressources pour ses échanges. De là l’établis- 
sement des banques. 

Avant cette époque, les monnaies circu- 
laient aussi librement dans les campagnes que 
dans les villes, et l’agriculture, dans tous les 
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états de l’Europe , en obtenait une proportion 
relative à ses besoins, ainsi que les manufac- 
tures et le commerce. Mais lorsqu’il a fallu 
en venir à des moyens factices, les choses ont 
pris en Angleterre une tournure toute différente 
que dans le reste de l’Europe. 

En France, par exemple, la banque a été 
établie dans la capitale. Les manufacturiers et 
les commerçans se font entr’eux des lettres 
de change , qui envoyées à Paris , sont es- 
comptées à la banque Elle les paye par ses 
propres billets de banque. C’est donc un 
papier, généralement connu et accrédité, qui 
remplace un autre papier, moins connu et 
moins accrédité. Mais comme un agriculteur 
est isolé dans les campagnes , qu’il ne peut 
trouver une autre signature pour assurer ses 
engagemcns et appuyer la sienne, qu’il lui 
faut d’ailleurs des époques de remboursement 
plus éloignées , cet établissement de la banque 
ne lui a été d’aucun secours et n’a point 
paré à l’inconvénient nouveau que présente 
la rareté des espèces d’or et d’argent Ce 
que nous disons de la France peut s’appliquer 
à toute l’Europe. 

Voici donc le trait qui la distingue de 
l’Angleterre. En Europe, les gouvernemens 
ont donné des privilèges exclusifs de faire du 
papier monnaie à des corps de marchands , qui 
n’ont porté secours qu’aux manufacturiers et 
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aux commerçans , c’est - à - dire à la propriété 
mobilière, c’est-à-dire à la démocratie. En 
Angleterre, comme on vient de le voir, les 
banques ont porté leurs secours également à 
l’agriculture et aux manufactures , c’est-à-dire 
à la propriété immobilière comme à la pro- 
priété mobilière , c’est - à - dire à l’aristocratie 
comme à la démocratie. On va en voir les 
conséquences. 
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LIVRE SECOND. 

Condition des fermiers et état de la 
culture. 


II. 
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Tableau indiquant les noms et professions des 
témoins examinés, le pays oîi ils résident et 
sur lequel iis ont e'té interroge's. 


Comtés ou 
villes 

lïoms des témoins. 

Professions des témoins. | 

1 


Angleterre. J 

Bedford. 

T. Bennct. 

Intendant des terres du Duc 
de Bedford. 

Berks. 

J. Houghton. 

Très-grand fermier et agent 
de plusieurs grandes 
terres. 

Birmingham 

G. F. Muntz. 

Manufactarier et négociant. 


J. Sturge. 

Courtier. 

Buckingham 

J. Brickwell. 

Fermier de 843 Joch de 
terre. 

II 

J. Cortis. 

Fermier de 3io Joch. 

II 

W. Cox. 

„ de 1366 Joch. 

II 

H. Morton. 

„ de 1406 Joch. 
(Hertfort etMidlessex.) 

19 

J. Bolfe. 

Fermier de i 5 oà uoo Joch 
' et agent de plusieurs' 



grandes terres. 

Cambridge. 

W. Thurnall. 

Fermier de 3 i 6 Joch, meu- 
nier et fabricant de Malt. 

Deron. 

G. Frean. 

Courtier de grains, meunier 
et fabricant de biscuit. 

Eaaex. 

R. Babbs. ' 

Fermier de soo Joch. I 

Il 

J. Kemp. 

„ de 35 o Joch. I 

II 

C. Page. 

„ de 773 Joch. 


- * 
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Gomlé* ou 
villes. 



Professions des témoins. 


Essex. 

Gloucester. 


jHamp. 

Huntingdon. 


. Angl 
G. G. Parker. 
W. Growther. 
G. W. Hall. 

J. Sturge. 

R. H. Stares. 
T. Bowyêr. 


Lancaster. 


Lcicester. 

Lincoln. 


Middlessex. 


Norfolk. 


J. Gramp. 

T. Ne ave. 

O. Hodgson. 
J. Sandcrs. 

J. Scott. 

J. Ellis. 

J. Âmall. 

B. Atkinson. 
S. Byron. 

G. Galthrop. 
F. Iles. 

F. Sherbom. 
J. Tyllier. 

J. Fison. 


Nottingham. 


iB. Stevenson. 


eterre. 

Fermier de 1400 Joch. 

„ de i 5 oo a aoooJ. 

„ de 490 Joch. 

Gourticr. I 

Fermier de 843 Joch. 

„ de 380 Joch, né- 

gociant et fabricant de 
malt. 

Fermier. 

Fermier, nonrisseur et agent 
de plusieurs grandes terres. 
Marchand de grains. 


B'ermier de 380 Joch. 

Inspecteur des marchés de 
grains. 

Fermier. 

Fermier de 700 Joch. 

Négociant. 

Fermier de 1134 Joch. 

„ de 1134 Joch. 

„ de 700 Joch. 

Fabricant de malt et négo- 
ciant en grains et en 
laines. 

Fermier de 3 10 Joch. 
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Il Comtés ou 
1 villes. 

Noms (les témoins. 

Professions des témoins. 

r 

1 

Angleterre. 

||shrop. . 

S. Bickerton. 

Fermier. 

• 4 « 

1 Somerset. 

J, Hancock. . 

Très-grand fermier. 

1 Suffolk*. : 

J. G. Cooper. 

Fermier de 1124 Joch. 

1 Surrey. 

G. Smallpiece. 

,, de 4^2 Joch et 

expert pour l’évaluation 



des terres. 

1 Sussex. 

T. Boniface. 

Fermier de 210 Joch. 

Il 

J. Ellmann. 

n de 914 Joch. 

Il ** 

S. Goodmann. 

de 5 oo Joch. 

1 Warwîck. 

W. Umbers. 

Fermier. 

1 York. 

C. Howard. 

Fermier et marchand de, 


. 

bestiaux. 


Pays de, Galle 8. 

1 Glamorgan.|E. David. |Fermier de 5 i 3 Jooli. 


Ecosse. 

1 Aberdeen. 

D. Walker. 

Fermier de 1 55 Joch, agént* 
de plusieurs terres. 

jAy»’* 

W. Brown. 

Fermier de 280 Joch. 

1 Berwick. ^ 

VY. Bell. 

„ de 890 Joch. 

Il 

J. Langhorn. 

Banquier , propriétaire et 



fermier. 

1 Dumfries. 

1. Church. 

Fermier de 4^7 Joch et 


i 

agent de plusieurs terres. 

1 Haddington. 

I. Brodie. 

Fermier de 668 Joch. 

Il 

El. Hope. 

„ de 4^7 Joch. 


* 
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Comtés ou 
villes 

Xoms des témoins. 

Professions des témoins. 


Ecosse. Il 

Kincardim. 

W. Menzics. 

Agent de plus de 17,000 
Joch de terre. | 

19 

' ..-l 

G. Robertson. 

Fermier et agent de beau- 
coup de terres. 

Lothian(est) 

A. Howden. 

Fermier de 44 ^ Joch. 

Perth. 

L. Oliphant. 

Membre du parlement, 
grand propriétaire et 
faisant valoir une terre 
de 56 o Joch. 

Penh. 

J. Smith. 

Fermier de 140 Joch et 
mécanicien. 

Hoxburg. 

Â. M'Doogal. jFermier de 1400 Jocb. 
Irlande. 

Irlande en 
général. 

R. Brassington. 

Fermier de lab Joch et 
agent de plusieurs terres. 

d- 

R. C. Clarke. 

Aide-commissaire dans l’cn- 
quète sur l'Irlande. 

d«- 

J. Sturge. 

Courtier. 

Armagh. 

W. Blacker. 

Agent de grandes terres. 

Kildare. 

— 

E. 8. Schawe. 

Fermier de 365 Joch et , 
agent de plusieurs terres. 1 


Digilized by Googit 






103 


Noms des témoins -interrogés sur divers objets 
tenant à l’agriculture. 


Nuro* des téaioint. 

ProfeMÎons de* témoins. 

J. Wood. 

Président du comité chargé de lever 

» . • » 

l'impôt du timbre. 

W. Garnett. 

Secrétaire du même comité. 

Hetherington. 

Contrôleur général de l'accise. 

Pooley. 

Inspecteur des marchés de blé à 
Ipswich. . 

R. Spooner. 

Fermier et banquier. 

[h. Burgeis. 

Secrétaire du comité des banquiers 
de campagne. 

R. Ruding. 

Courtier de blé. 

J. Hayes. 

Négociant en grains. 

Lord Aahbarton. 

Membre de la chambre des pairs. 

,C*** de Radnor. 

d»- 

W. D. Haggard. 

Premier commis du bureau des métaux 
à la banque d'Angleterre. | 


On a tiré aussi quelques extraits: 
l®* De l’enquête faite en 1833 par un comité 
de la chambre des communes sur l’état de l’agri* 
culture. 

2“‘ De l’enquête faite en 1033 par un comité 
de la chambre des lords sur le même sujet. 

3"* De celle fuite en 1836 par ordre de la même 
chambre. 


*■ 

. 'f 
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4 ”* De l’enquête sur les substitutions en 
Ecosse. 

s”’ De l'enquête sur l'affranchissement des 
terres qui payent encore des droits seigneuriaux. 

6°* De l’enquête sur l’état où se trouvent les 
registres des mariages, des naissances et ^es décès. 

7°* Des enquêtes sur l’état de l’église anglicane. 

8°* Des enquêtes sur les propriétés et les re- 
venus de cette église. 

9 °‘ Des enquêtes sur la commutation des dîmes. 
lO**' Des états officiels de la population, etc. . . 
11 ”. De plusieurs autres enquêtes sur divers 
sujets, tels que les manufactures, le commerce, 
la navigation , etc. ... 




f 

1 


r 


Digitized by Google 


I 


CHAPITRE i. 

Des. sulrstitutions en Angleteri'e*el en 

Ecosse. . > . , . 


^Îb. W. Vis.ard, jurisconsulte à Londres, 
interrogé par le comité chargé de faire une en^ 
quête sur les lois qui régissent les substitutions, dit 
en parlant descelles d’Angleterre: 

• > Les actes de substitution se font ordinairement^ 
ou à la volonté du propriétaire de terre ^ ou à Foc* 
casion d’un contrat ;de mariage. La. substitution 
ne peut embrasser que des personnes vivantes et 
ne s’étendre qu’à une de. celles qui naîtra de ces. 
personnes. 'Le concours de. ce dernier substitué 
arrivé à l’àge de .21 ans et du dernier.- usufruitier 
peut toujours rompre la substitution. 

Ainsi un grand-père, qui a un, fils et un 
petit-fils vivants, peut, par un acte de subsli- 
tution , laisser à son fils l’usufruit de sa terre j 
après, son 'fils à son petit-fils, et enfin substituer 
cette terre à son arrière - petit - fils qui n’est pas 
encore né, ou à défaut de mâles à« son arrière- 
petite-fille. Ce dernier héritier institué arrivé 
à l’âge de 21 ans peut, avec le concours de son 
pere qui est le dernier usufrutier, rompre la sub- 
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stitution. Si son père est mort , il peut la rompre 
seul. 

Si la substitution a lieu à l’occasion d’un ma- 
riage f le père commence par se réserver l’usufruit 
de la terre, il assure ensuite après lui cet usufruit 
à son fils qui se marie , en introduisant telle con- 
dition ou telle charge qui convient à l’e'tat pré- 
sent de la famille; enfin il substitue cette terre à 
son petit-fils qui naîtra du mariage projeté. Cet 
enfant, arrivé à l’âge de 21 ans, pourra avec le 
concours de son père rompre la substitution, et 
ils pourront ensemble la laisser fi-anche ; ou, comme 
il arrive presque toujours, renouveler la substitu- 
tion, en y introduisant telle condition qui leur 
paraîtra convenir à l’état de la famille. 

' Si le mariage n’a pas donné d’enfants, le 
dernier usufruitier peut rompre tout seul la sub- 
stitution, et s’il en adonné et que le père, c’est- 
à-dire le dernier usufruitier, soit mort, le -fils 
arrivé a 21 ans peut encore la rompre sana le 
concours de personne. 

Quoique toutes les terres de TAngleterre, dit 
le même témoin , soient périodiquement franches 
de substitutions de la manière qui vient Jélre ex- ' 
pliquée, il y en a fort peu qui le soient à une 
époque donnée , pareequ’à peine la substitution . 
est- elle rompue qu’elle est rétablie de nouveau, 
de manière que le dernier institué devient usu- 
fruitier à son tour. 
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Les propriétaires de terre, en Angleterre, 
peuvent donc être divisés en trois grandes classes : 
Le propriétaire dont la terre est franche 
de toute substitution. 

11 peut hypothéquer- sa terre, la vendre ou 
la donner, il peut en priver même ses enfants; 
en6n il a un contrôle illimité sur cette terre. Mais 
s’il meurt intestat, son iils aine en hérite par le 
droit de primogéniture. S’il n’a point de fils , ses 
filles partagent également, et s’il n a point d’enfants 
la terre va à son héritier naturel. 

2 ** Le propriétaire dont la terre est substituée. 

Il est usufruitier seulement. Il ne peut char- 
ger cette terre d’aucune hypothèque, et les revenus 
seuls sont responsables, pendant sa vie, des dettes 
qu’il fait. 

Les revenus ne peuvent être saisis pour des 
dettes faites avant qu’il n’ait hérité. A sa mort la 
terre passe avec les revenus intacts à celui qui doit 
lui succéder. 

3“' Le proprie'taire en faveur de qui la terre 
est substituée. 

S’il est né après la mort du testateur, il peut 
à 21 ans rompre la substitution avec le concours 
du dernier usufruitier, s’il existe encore, et seul, 
si cet usufruitier n’existe plus. 

Si cet héritier institué qui devait naître, 
n’est pas né et ne peut plus naître, le dernier 
usufruitier, qui existait nécessairement avant la 
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mort du testateur, peut rendre la terre franche 
de substitutions. ' 

La loi d’Ângleterre a donc ce caractère qu|un 
homme ne peut pas enlever entièrement à la pre* 
mière génération qui vient après sa mort, la fa- 
culté' de disposer de ses terres, il ne peut fen- 
lever qu’aux personnes qui vivent en même temps 
que lui. 

Ceci est bien différent, dit Mr. Patrick Irvine, 
jurisconsulte écossais, de la loi d’Ecosse qui dé- 
clare , I) qu’il est permis è tout sujet de S. M. de 
nsubstituer ses terres k perpétuité , à telles con- 
nditions qu’il veut, de manière que l’héritier ne 
«puisse jamais aliéner ni vendre les dites terres 
uni les hypothéquer et qui déclare niris tous les 
«actes qui affecteraient le capital ou le revenu de 
«ces terres après la mort de l’usufruitier.u 

Les clauses ou conditions de l’acte de substi- 
tution, dit le même témoin, deviennent à per- 
V pétuité la loi de la terre. Ainsi, en Ecosse, chaque 

terre substituée se trouve sous une loi différente. 
Cependant les créanciers peuvent toujours attaquer 
les revenus pour les dettes faites depuis l’héritage, 
mais non pas pour celles faites antérieurement. 

Les clauses de l’acte de substitution peuvent 
aussi limiter le temps de la substitution, qui 
rentre alors dans celles autorisées par la loi d’An- 
gleterre. 

Les clauses et conditions que la loi d’Eicosse 
permet ont causé, dit le même témoin, beaucoup 
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de procès, et les cours de justice ont toujours été 
très disposées à soulager l'usufruitier autant qu’elles 
le pouvaient. Mais il y a appel de leurs décisions 
à la chambre des Lords. Les jugemens que celle-ci a 
rendus, ont constamment été aussi sévères que 
la loi, et deri>fèrement il y a eu plus de 60 procès 
où les arrêts des cours de justice ont été cassés. 
Aujourd’hui les cours de justice jugetit suivant les 
règles établies par la chambre des Lords. 

Cette chambre a décidé que les actes de sub- 
stitution devaient, comme tous les autres actes, 
être interprétés de bonne foi, ëtque si ces actes sont 
préjudiciables au pays, ce ne sont pas les juges qui 
peuvent en arrêter l’effet, c’est le parlement seul. 

Malgré la grande quantité de procès, Mr. Bell, 
jurisconsulte dans le comté d’Ayr, dit qu’il n’est 
pas possible de donner un avis positif et certain 
sur les questions qui se présentent, soit pour dé- 
terminer comment les conditions du contrat doivent 
être entendues, soit pour connaître le véritable 
be'ritier. 

Par des jugemens récents, dit Mr. Irvine, la 
chambre des Lords a cassé tous lesbauxqui avaient 
plus de 2t ans, elle a regardé ces baux comme 
une aliénation faite par l’usufruitier, quoique le 
titre original ne fixât aucune limite pour la lon- 
gueur du bail. ‘ 

Elle a même décidé que le prix d’un bail ne 
pouvait pas être au - dessous de celui du bail pré- 
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cèdent^ à moins qu’il ne fut donné aux enchères 
publiques. 

Les ennemis des substitutions perpétuelles, 
dit le même témoin, pourraient bien trouver dans 
certaines lois des empéchemens à celle-ci.. Mais 
les appels à la chambre des Lords les ^ont dé- 
couragés. 

Cette lot fut rendue, en 1Ô85, dit Mr. Cock- 
burn, pour éviter les confiscations que faisait la 
couronne, parceque dans les troubles précédents 
il y avait eu 300 ou 400 familles dont les biens 
avaient .été confisqués, et après la révolütion de 
1088, on, est revenu .sur 403 confiscations qui 
avaient eu lieu sous Jacques 11. 

En 1085, ditMr. Irvine, on a établi unrégistre 
pour que- les substitutions, fussent connues, et voici 
le relevé- de ^ ce régistre : 


de 

1685 à 

1705 

il y a 

eu 7 9 substitutions. 

de 

1705 à 

1725 

— 

125 . 

n 

de 

1725 à 

1746 


158 

»> 

de 

1745 à 

1765 

. — 

158 

» 

de 

1765 à 

1785 

— 

292 

» 

de 

1785 à 

1805 

. — 

360 

» 

de 

1805 à 

1825 

— 

467 

» 



Total 

• • 

1599 

n 


sur lesquelles il y a quelques échanges qui font 
double emploi, mais il n*en résulte pas moins 
que le nombre des substitutions perpétuelles va 
toujours en s’accroissant et qu’il a été plus grand 
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de ino5 à 1625 que dans aucune autre période de 
20 ans. 

En 1764 > continue le même témoin, la valeur 
des terres substituées en Ecosse a été estimée par 
Sir John Dalrymple à de la valeur de toutes 
les terres de ce royaume , et elle était entre les 
mains de 300 propriétaires.. . ^ < 

Le docteur Adam Smith en réprouvant ce sys- 
tème de substitutions dans son ouvrage de la ri- 
chessedesnations, a adopté la même estimation. 

En 1811 y Sir John Sinclair a estimé cette 
valeur à ‘/j de celle de toutes les terres du ro- 
yaume, et aujourd’hui elle s’approche beaucoup de 
la moitié; peut-être est -elle au* dessus. 

'Mais il faut encore faire attention que beau-, 
coup de- terres substituées sont en fîdéicommis et 
ne seront inscrites que . plus tard au. régistre des 
substitutions , car il n’y a que les personnes qui 
craignent leurs créanciers qui se pressent de faire 
faire cette inscription. 

Les choses en viendront au point, dit Mr.* 
Gockburn, qu’il n’y aura bientôt plus de terres à 
vendre en Ecosse. 

Mr« Glassford, jurisconsulte en Ecosse, trouve 
à la loi de substitution d’Ecosse de très -grands 
inconvéniens. 11 dit que les propriétaires de 
terres ne doivent les posséder que dans un avan- 
tage public , comme tous les autres propriétaires. 

Il ne voit pas comment la loi de nature peut 
permettre qu’on donne à un homme un pouvoir 
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sans limites sur les générations futures ; que celui 
qui substitue, le fait parcequ’il se trouve dans 
telle situation, et qu’il ne substituerait pas s’il 
se trouvait dans celle où sera peut-être son suc- 
cesseur, qui est enchaîné par cette première 
volonté. ' 

11 ajoute que l’avantage d’une aristocratie hé- 
réditaire ne mérite pas des sacrifices aussi grands, 
et que la législature n'a pas le droit de sanctionner 
de pareils abus, qui sont que; 

l”’ le commerce des terres est arrêté par 
ces substitutions, ce qui est un grand désavantage 
pour un pays commerçant. Celui qui substitue, 
* désirant consolider et perpétuer sa famille, est sti- 
mulé par ces motifs, mais les successeurs deviennent 
indifférents et indolents. 

2"* L’amélioration des terres est rendue plus 
difficile par des restrictions qui gênent le proprié- 
taire , par le peu de moyens dont il peut disposer 
pour cette amélioration et par le peu d’intérêt qu’il 
doit y porter. 

3 ’* Non seulement cette amélioration est re- 
tardée, mais souvent les conditions mêmes de la 
substitution tendent à perpétuer un système de 
mauvaise administration. 

4”* Cette loi est une violation de la loi 
générale d’Ecosse, qui veut que les créanciers 
puissent saisir tous les biens, tandisqne ceux qui 
substituent les terres se mettent au-dessus le la 
loi commune 
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5°' Les héritiers mêmes de ia substitation sont 
lésés par • de semblables acte^, parcequ’ils ne 
peuvent hypothéquer leurs lerres, ce qui leur ôte 
la faculté d’emprunter à un tauK modéré dans l’in- 
térét même de leurs familles. 

6°’ On ne peut pas porter à l’amélioration 
des biens l’argent qu'on y emploierait, ai ces 
biens améliorés pouvaient répondre des sommes 
empruntées à cet effet. L’usufruitier a besoin de 
tout le produit, et s’il n’a point d’enfants, il ne 
cherche qu’à tirer pendant sa vie le. revenu le 
plus gros en faisant le moins d’avances possible, 
ce qui tend à épuiser le sol et met les fermes ainsi 
que toutes les constructions nécessaires à l’exploi* 
tation dans un état pitoyable; surtout s'il se trouve 
une suite d’usufruitiers dans de semblables con 
ditions. . 

Mr. Irvine dit que l’opinion du barreau est 
tout-à-fait contre les substitutions perpétuelles, 
et que les usufruitiers voudraient bien se dé- 
barrasser de la servitude où ils sont. 11 croit que 
les terres auraient reçu de bien plus grandes amé 
liorations si elles n’étaieut pas substituées à per- 
pétuité, quoiqu’il convienne que l’Ecosse a des 
cantons encore mieux cultivés que l’Angleterre et 
que ces .cantons sont substitués. 

Mv. Bell croit que cette espèce de, substitution 
a beaucoup soutenu l’aristocratie en Ecosse, par- 
'cequ'elle a mis les usufruitiers en possession de 
terres affranchies de toute espèce de dettes, et cela 
II. 8 
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à perpétuité. Cependant il n’oaerait donner une 
opinion positive sur les remèdes qu’on pourrait 
* apporter aux inconvénients qu’elle présente, car, 
dit -il, pour tout homme impartial et intelligent, 
la loi est peu convenable aux temps où nous 
vivons. 

L’acte de Georges III de 17 70 et celui de 
Georges IV de 1824 ont produit beaucoup d’amé- 
liorations sur ces terres, parcequ’ils permettent 
de les charger d’une somme égale à 6 ans de leurs 
revenus, ou à un tiers de ce revenu pendant la vie 
du successeur , pour leur amélioration. 

Celui de 1824 a donné le droit de faire des 
douaires aux veuves et des dots aux filles, cela 
tend à lier entr’eux les intérêts des membres de la 
famille. 

Mr. Oswald, usufruitier depuis 36 ans d’une 
terre substituée, dit qu’il a plus que doublé les 
revenus delà terre, pareequ’ayant des enfants, il 
s’est beaucoup occupé de ses fermes. Il a pu 
y porter des capitaux qu’il avait disponibles. 

C’est principalement en cherchant des fer- 
miers riches et en donnant de longs baux qu il est 
arrivé à ce but * 

Comme les usufruitiers ne peuvent, d’après 
les décisions de la chambre des Lords, donner 
un bail de plus de 2l ans, ils écrivent au fermier 
une lettre par laquelle ils s’obligent à lui donner 
ce bail pour 2 1 ans , à la première réquisition qu’il 
en fera ; à la charge par ce fermier de faire telles 
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amélioralions et de'penses convenues, en bâtisses, 
clôtures, dessècheniens etc. . . Si à la mort de l’usu- 
fruitier , le fermier ne peut s’entendre avec le suc* 
cesseur, cette lettre oblige ce successeur à lui 
donner le bail de 21 ans. 

C’est ainsi que dernièrement on est parvenu 
à améliorer les terres, et qu’en Ecosse on a fait 
des travaux énormes, mais ils sont tous aux dé- 
pens et au prolit des fermiers. Les usufruitiers 
n’y gagnent rien, pareeque les fermiers veulent 
que le prix et la longueur du bail soient tels qu’ils 
puissent sc rembourser de leurs avances par le 
surplus du produit des terres. 

Cet avantage énorme que donnent aux fer- 
miers les capitaux qu’ils peuvent verser sur les 
terres, fait déroger beaucoup les usufruitiers de la 
condition de propriétaire. 

Le témoin croit que de limiter l’aristocratie 
à n’étre qii’usufruitière lui fait perdre beaucoup de 
sa richesse et de sa dignité ; qu’en considérant les 
terres dans leur ensemble, les propriétés substituées 
perpétuellement ne sont pas en si bon état que les 
autres terres , ce qui ne veut pas dire que de très- 
grands propriétaires tels que les Ducs de Buccleny 
et de Sutherland n’aient pas fait d’immenses dé- 
penses sur leurs biens substitués. 

11 ne croit pas qu’il y eut en Ecosse beaucoup 
de terres à vendre si on levait les substitutions 
perpétuelles, mais il est certain qu’on emprun- 
terait beaucoup d’argent pour les améliorations. 

8 * 
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Tout t le monde drmandc ün remède, mais 
l’on n’est pas d’accord sur celui qu’on doit adopter. 
Chacun est datas une position dilFèrente , suivant 
les clauses et conditions qui forment la loi de la 
terre. ' > 'i.-i 

/Ml', Loch, jurisconsulte pratiquant dans la loi 
anglaise- et écossaise, avoue qu’il est moins oppose' 
aux substitutions perpétuelles d’Ecosse depuis qu’il 
a vu les nouvelles et grandes améliorations qui ont 
eu lieu dans les terres du pays. La noblesse ayant 
fait de profondes spéculations agricoles, il faut 
que les propriétaires jouissent , malgré les .substi- 
tutions , d’un grand crédit. , ■ , 

t 11 croit cependant que In loi d’Angleterre est 
ce qu’on peut trouver de plus parfait et qu’elle 
est supérieure de beaucoup à la loi d’Ecosse. 

Cette loi d’Angleterre a suffi pour maintenir 
les terres dans les mêmes familles , puisqu’une 
partie des propriétaires ont leurs terres depuis 
Guillaume le conquérant. Mais il hésiterait beau- 
coup à casser les substitutions qui existent, comme 
le; propose la loi pour laquelle on fait cette en- 
quête. Cette loi lui paraît très -imprudente, par- 
cequ'elle détruit les > droits , très- éventuels , il est 
vrai, d’individus^qui ne sont pas nés, mais dont 
les pères sont vivans. 

Quand à cette partie de l’Ecosse qui n’est pas 
substitue'e, il y établirait les substitutions de la 
loi d’Angleterre; c’est-à-dire celles qui ne peu- 
vent, 'dans leur plus grande étendue, enchaîner 
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que* des personnes vivantes, et pour 21 ans seules 
meut après la mort de celLesnci, des personnes 
qui ne sont pas nées. . 

Cette loi d’Angleterre, d’après le témoin, 
se prête siifUsammenl au\ 'besoins de lulerie et à 
ceux de la famille, en assurant au pays une aristo- 
cratie héréditaire. .. .. v : • - .1 

La substitution pouvant être levée à certaines 
époques, la terre peut être hypothéquée des 
sommes nécessaires à l’amélioration des fermes, 
et la substitution peut être remise .avec de nou- 
velles conditions. 

La terre ayant augmenté de valeur pendant 
le temps quelle a été substituée, le père peut, 
avec le consentement de son;tils arrivé. à l’.'ige 
de 21 ans, rompre la substitution prendre de 
nouveaux arrangemens pour doter ses.fillos, aS' 
surer un douaire à sa femme, ) établir ses- autres 
enfants. Le fils aîné s’assure un revenu pendant 
la vie de son père, en assure un à sa femme, aux 
enfants qui naîtront de son mariage, et après tout 
cela la terre est substituée à toutes 'des> con- 
ditions. . ■ • . ( 

Cette loi d’ .Angleterre établit l’harmonie entre 
les membres de la famille , rend les nsoyens 
d’existence de ‘chacun d’eux plus égaux,' et donne 
cependant beaucoup de circonspection aux. chefs 
de famille par la crainte où ils sont de faire perdre 
à leurs enfants les propriétés territoriales; elle 
Ibrce les fils aînés à faire de riches mariages, afin 
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de pouvoir dégager les terres des hypothèques et 
les substituer de nouveau. 

Mr. Fischer reconnaît tous les avantages de 
la loi anglaise , et ajoute que le clergé n^ayaut pas 
cette faculté de lever la substitution , n’améliore 
pas ' scs terres comme la noblesse y et qu’il est 
facile en voyageant de distinguer les propriétés 
du clergé par leur mauvaise culture. 

Malgré tout cela, dit Mr. Irvine, beaucoup 
de capitaux appartenant à des familles anglaises 
sont déposés en Ecosse pour y acheter des terres. 
Les chefs de ces familles anglaises veulent jouir 
de la prérogative qu’ils ne peuvent obtenir en 
Angleterre de substituer à perpétuité. 

Lorsque les terres sont franches de substi- 
tutions , la loi d’Ecosse reconnaît le droit de pri- 
mogéniture parmi les mâles, et le fils aîné dont 
le père meurt intestat succède au droit du père, 
pour les terres seulement. Les propriétés mobi- 
lières se partagent par parties égales. S’il n’y a pas 
de mâle, les lUles partagent entr’elles les terres et 
les meubles. 

Les substitutions ab intestat, continue Mr. 
Cockburn, ont ce caractère que ceux qui héritent 
ne peuvent le faire avant d’avoir payé les dettes. 

' Les terres qui sont franches de substitutions 
causent aussi beaucoup de procès, parcequ’elles 
peuvent changer de mains. 

Au moment où ces terres sont substituées, 
l’acte de substitution peut contenir toutes les clauses 
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que le propriétaire veut y mettre. La aubstitution 
peut être déclarée perpe'tuelle , elle peut ne l’étre 
pas. Si la terre est louée 30,000 fl- , par exemple, 
on peut mettre la condition que si le revenu 
s’élève à 40,000 fl. l’usufruitier pourra la gréver 
d’une hypothèque égale au capital répresenté par 
ces 10,000 fl- de surplus. 

Si ces conditions causent des procès, les juges, 
d’après les décisions de la chambre des pairs de • 
puis 20 ans, sont très-sévères, et resserrent plutôt 
la substitution qu’ils ne la relâchent. Gela rend les 
préteurs très - prudents sur ces sortes de trans- 
actions. 

Si l’usufruitier viole la loi que la substitution 
a établie sur la terre , il perd l’usufruit qui passe 
à son successeur. 

L’Irlande est régie pour les substitutions par 
la loi d’Angleterre. 


REMARQUES. 


Lj’ilislitiitiüa qui permet de substituer 
les terres, a perpétuité ou temporairement, 
s’est conservée dans* les trois royaumes dans 
toute sa vigueur. Elle a attaché les proprié- 
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taires à leurs manoirs. Ils se sont occupés 
de le fertiliser, et voilà la source, la seule 
source de cette supériorité de richesses que 
l’Angleterre a acquise sur le reste de l’Eu- 
rope- 

Cette enquête est ceitainement la plus 
savante et, surtout, la plus importante qui ait 
été faite- Elle a été suivie d’une loi passée 
à quelques voix de majorité dans la chambre 
des communes, et repoussée unanimement par 
la chambre des pairs- 

L’enquête nous a paru empreinte de beau- 
coup de partialité. La tendance de toutes les 
questions a été d’obtenir une réponse peu fa- 
vorable aux substitutions perpétuelles, et toutes 
les réponses ont été affirmatives pour détruire 
cette institution. Ces réponses ont été faites 
par les jurisconsultes les plus profonds de 
l’Ecosse et de l’Angleterre- Nombre d’enlr’eux 
ont demandé à déduire par écrit beaucoup 
de raisons qui militaient en faveur de leur 
opinion et sur lesquelles on n'avait pas fait 
de questions. 

Voilà, certes, une très-grave autorité. Mais 
il est une autorité contraire , également grave ; 
c’est celle de la chambre des pairs qui se com- 
pose de 433 membres, tous accusés par les 
jurisconsultes d’avoir, surtout depuis la paix, 
établi par leurs décisions judiciaires une juris- 
prudence encore plus sévère que la loi. 
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Oa peut doue prendre l'un ou l’autre 
parti, puisqu’il y a' de chaque côté d’aussi 
puissantes autorités. Mais nous avouons que 
la puissance des raisons données par les juris- 
consultes s’afl’aiblit beaucoup à nos yeux, 
quand nous voyons que ces substitutions re- 
présentées coiniue si gênantes pour les usu- 
fruitiers comme dérogeant à la dignité aristo- 
cratique,- comme affaiblissant les chefs de fa- 
mille dans leur autorité sur leurs femmes et 
leurs enfants, sont défendues par ces mêmes 
pairs écossais qui sont victimes de tous ces 
inconvénien$,etquand on avoue que les anglais 
cherchent à acheter des terres en Ecosse pour 
partager le même sort 11 faut donc que la 
position des usufruitiers i ne soit pas si mau- 
vaise qu’on nous le dit 

Quand à l’intérêt que ces jurisconsultes 
éprouvent pour les veuves ou les enfants ca- 
dets- de ces; propriétaires de biens substitués, 
nous ne pouvons le partager. La grande Bre- 
tagne a 16,000,000 d’habitms ou 3,500,000 fa- 
milles^ elle a 35,000 propriétaires de terres 
qui tiennent la presque totalité de sa super- 
ficie. C’est donc une famille sur mille, ({ui 
est exposée à supporter certains inconvéniens; 
mais cette famille est la première, la plus an- 
cienne, la plus puissante et la plus riche. 
Quel ridicule n’y a-t-il pas à leurs inférieurs 
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de venir compatir au sort de quelques - uns des 
membres de ces familles ! 

Nous pouvons donc en sûreté de con- 
science écarter toute la partie sentimentale de 
ces dépositions , d’autant plus que ces Mes- 
sieurs nous ont donné leur secret. Ils veulent 
que la terre soit marchandise. Jusqu’à ce 
dernier siècle, on n’avait appelé -marchan- 
dise que ce qui peut se transporter, et les 
terres ne se transportent pas. Ce- n’est pas 
dans l’intérêt du noble usufruitier que la 
question doit se traiter, c’est dans celui de 
sa clientèle, et la suite de ces enquêtes dira, 
combien les agriculteurs, depuis le plus gros 
fermier jusqu^âu dernier journalier , sont plus 
heureux en Ecosse qu’en Angleterre ; combien 
ces hommes simples et tranquilles préfèrent 
s’attacher aux anciennes familles qu’à ces nou- 
veaux propriétaires, qui ont acquis leur for- 
tune dans l’Inde ou dans les colonies en faisant 
travailler des nègres; dans les manufactures 
ou les usines en faisant travailler des mineurs 
et des forgerons; ou dans le commerce, parles 
banques et par l’usure. 

Les jurisconsultes eux -mêmes ont dé- 
posé que quand l’usufruitier, gêné par cette 
substitution perpétuelle, ne pouvait pas trouver 
de capitaux à emprunter, ses fermiers en 
trouvaient plus facilement, parcequ’ils sont 
plus solides dans la possession de leurs baux* 
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C’est donc ici le faible qui jouit davantage, et 
le fort qui jouit moins. s 

Disons le fait. Le barreau en Angleterre 
est entré, sans s’en douter, dans la même cons- 
piration contre la noblesse que le barreau de 
tous les autres états de l’Europe- Seulement en 
Angleterre elle s’est défendue, et se défend d’aur 
tant mieux qu’elle est plus fortement attaquée. 

Cette résistance est prouvée par le nombre 
toujours croissant des enrégistremens de sub- 
stitutions en Ecosse , dont nous avons donné 
le tableau. En Angleterre , il n’y a pas d’en- 
régistrement , nous ne pouvons donc prouver 
celte assertion que nous croyons fondée, c’est 
que le nombre des substitutions temporaires 
s’est accru, dans la proportion , au moins, des 
substitutions perpétuelles d’Ecosse, de manière 
à tenir aujourd’hui les de la surface du sol- 

La France, depuis 50 ans, et les autres 
états de l’Europe, depuis la paix, ont divisé 
leurs propriétés territoriales. L’Angleterre au 
contraire a resserré tous les liens qui tendaient 
à agglomérer les terres. Elle a renforcé et 
elle renforce encore son aristocratie autant que 
ses rivaux ou ses ennemis l’ont affaiblie et l’af- 
faiblissent encore. 

Nous savons que ce n’est pas là l’opinion 
publique, trompée par le vain bruit de la ré- 
forme. Mais qu’est -ce -que la réforme? Les 
cent premières familles de l’Angleterre nom- 
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maieat de fait 300 metubres de la> chambre 
des communes, le peuple a hérité de ce droit. 
Mais le. peuple ne nomme pas à aussi bon 
marché que ces cent familles, et les élections 
sont devenues pins coûteuses. Les gens à talents 
sans fortune <{ue ces familles se faisaient sou- 
vent an honneur de nommer, ont vu leurs 
places prises à la chambre des communes par 
des gens plus riches- En résultat, à 20 membres 
près, le parlement est composé des memes 
personnages dont il serait composé si la ré- 
forme n’avait pas eu lieu. 

A cette époque il y eut un ouragan dé- 
mocratique, mais il est tellement apaisé à 
présent, que la chambre des pairs est plus po- 
pulaire que la chambre des communes, .quoi- 
qu’elle ait constamment combattu et repoussé 
les voeux et les lois populaires. * > - 
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CH A PITRE II 

Des terres qui relèvent des Seigneurs, 
( C O P y h 0 1 d 8.) 


Ckbtai^es terres en Angleterre .relèvent d’un 
seigneur. 11 a .été fait en 1830 une enquête ap 
sujet des droits scignenriiiux auxquelsi elles sont 
assujetties; voici l’extrait du rapport du. comité 
nommé à cet effet: t . . , 

n Le propriétaire du fief a souvent des droits 
différens sur chacune des terres qui relèvent de 
luû. De tout temps ce seigneur a pu affranchir ces 
terres, moyennant une indemnité. Mais pour que 
cela fut possible , il fallait qu’elles ne fussent sou- 
mises à aucune substitution, ou qu’on fut arrivé à 
une des époques périodiques où cesj terres peuvent 
en être relevées Les affranchissemens ont donc 
été très ' gênés. 

Ces droits seigneuriaux sont susceptibles d’ar- 
rêter les améliorations ; car ici le seigneur du fief 
ne peut, pas couper du bois sans la permission 
du propriétaire de la terre, ni le propriétaire 
sans la permission du • seigneur ; de. manière 
que de temps immémorial on ne plante plus de 
forêts pour, ne pas tomber dans ces dilBcullés. , 
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Ailleurs le seigneur ne peut ouvrir une mine 
sans le consentement du propriétaire , et de son 
côté celui-ci ne peut l’ouvrir sans le consente- 
ment du seigneur. Il n’est donc pas étonnant 
que beaucoup de mines ne soient pas exploitées, 
quoiqu’on put le faire avec avantage. 

Dans d’autres fiefs /les productions du sol, 
qui ont le plus de valeur, doivent être partagées 
entre le propriétaire et le seigneur. Le proprié- 
taire évité alors de ' porter sur sa terre des ca- 
pitaux dont il ne relire pas tout l’intérêt qui de- 
vrait lui en revenir. 

11 ne faut pas oublier non plus ce droit (Lods 
et Ventes) que chaque héritier est obligé de payer 
au seigneur pour succéder à la propriété ‘du dé- 
funt, et pour lequel les seigneurs sont d’autant plus 
portés à s arranger que, depuis 50 ans, la longé- 
vité de -l’espèce humaine s’est tellement étendue 
qu’ils ont perdu un tiers de leurs recettes. Les 
bàses de cet arrangement sont fixées par la mo- 
yenne du temps qui s’est écoulé d’une succession 
'à l’autre, dans tout le comté, depuis 50 ans. 

Tous ces droits sont souvent arbitraires et ne 
conviennent plus aux besoins du pays ; le comité, 
après avoir entendu les diverses dépositions, est 
d’avis de charger un tribunal (celui qui est chargé 
de fixer le rachat des dîmes) de déterminer les 
indemnités qui peuvent être dues par le proprié- 
taire à son seigneur, et si, en 1843, les deux 
parties ne se sont pas arrangées à l’amiable, elles 
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seront forcées d’accepter l’arrêt qui aura été 
rendu.a 

Autrefois les étaient soumis h des 

droits seigneuriaux^ à présent la moitié seulement 
y est assujettie^ et par cette nouvelle loi tout l’An- 
gleterre sera . franche dans, le premier semestre 
de 1843. 


I « f 


REMARQUES. 




On voit par le chapitre précédent le res- 
pect que le public anglais éprouve pour la pro- 
priété. Il suffit , quelque suspecte que soit son 
origine, . que le fardeau de la féodalité ait été 
supporté quelque temps pour ‘ que la loi en 
assure la propriété au seigneur du fief. 

Le même affranchissement des terres se 
fait dans ce moment - ci en Prusse, et les droits 
de Tancien propriétaire y sont constamment 
sacrifiés au ténancier qui dépendait de lui. 


CHAPITRE lll. 

Du revenu des pr op r i é ta ir e s d e terre. 


]VIr. John Wood, pre'sident de la coramLssion 
nommée pour lever l’impôt du timbre , a été ap- 
pelé devant le comité, et a dit que, pendant la 
guerre de la révolution française, on avait mis 
une taxe de dix pour cent sur les revenus des 
terres, des maisons, des mines, des fourneaux, des 
moulins, des manufactures, des usines, des marais sa- 
lins, des pêcheries, des bois, des parcs de chasse, des 
dîmes, des fonds publics, des péages, des places et des 
pensions, enfin sur tout ce qui peut fournir ün revenu 
quelconque soit aux familles, soit aux corporations ; 
qu’en 18 1 * 5 ,' dernière année que cet impôt fut levé, 
le revenu annuel que les propriétaires retfraient de 
leurs propriétés territoriales se trouva être de 600 
millions de florins environ ; que cette somme de 600 
millions de florins ne serait aujourd’hui, dans la 
monnaie d’or adoptée depuis I81Q, que de 400 
millions de Qorins, à cause de la dépréciation des 
denrées qui a eu lieu par le passage de la monnaie 
en billets de la banque d’Angleterre , à la monnaie 
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d’or. Mais qu’il y a eu uqe- telle révolution dans 
les produits bruts de la terre que, si on voulait 
établir aujourd’hui une taxe semblable,!! faudrait 
vérifier chaque année les bèses sur lesquelles elle 
serait fondée , afin que l’un ne payât . pas pour 
l’autre; que le revenu de icertaines propriétés se 
trouverait de beaucoup au 'dessus de ce qu’il était 
on 1816. • • 

D’après les pièces officielles le revenu de ces 
propriétés territoriales était en 1 8 1 5 : 

En Angleterre de . 4Q7,746,220 fL 
Pays de Galles 21,538,010 a 
Ecosse . . . 66,526,550 a 

Total de la G"** Bretagne . 585,810,780 fl. 

Le comité d’enquête sur les pauvres de l’Ir- 
lande, voulant comparer ITrlande à la grande 
Bretagne, a admis que les rentes que les pro- 
priétaires tirent de leurs terres étaient, dans la 
grande Bretagne, revenues à la même valeur no- 
minale qu’elles avaient en 1811, époque où la 
monnaie de papier était dépréciée d’environ 
40 Vq. Les produits des terres ont donc augmenté 
fle 40 %. 

Les propriétaires de grosses terres, a dit un 
témoin, ont été très froissés depuis la paix, et 
Ton peut estimer que le quart des propriétés terri- 
toriales ne rapporte plus le même prix de fer- 
mage ; mais telle a été l’augmentation sur les terres 
II. 9 
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légères, et les nouveaux défrichemens ont ctë si 
nombreux, qu’aujourd’hui le corps de propric'taires 
de terres reçoit , malgré cela , cinquante pour cent 
de plus qu’il ne recevait pendant la guerre. 

l’appui de cette opinion on a présenté an 
comité le tableau officiel du nombre des lois 
rendues par le parlement «pour autoriser le dé- 
friebemeht des pâtures communales dans chaque 
paroisse de la grande Bretagne. 

» I ’ ' V 

(Voir le tableau ci •contre.) 
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Be«*ïuconp de tt^raoins ont assuré qu’il n*y avait 
point eu dans les comtés qu’ils habitent de mu- 
tations parmi les familles qui possèdent les terres, 
excepté lorsque ces familles se sont éteintes. Fjps 
terres à vendre sont si rares et l’abondance des 
fermiers est telle que les plus mauvaises fermes, 
même celles qui ont causé la ruine de ceux qui 
les ont louées, se vendent à trois pour cent d’in- 
térêts, ou trente trois fois la valeur du fermage. 

Ceci ne doit s’entendre que des grandes terres, 
car d’après beaucoup de témoignages, il y a eu, 
depuis la paix , des fermiers qui ont préféré em- 
ployer leurs capitaux à acheter 30 à 40 Joch de 
terre, au lieu de les faire valoir sur une grande 
ferme. Cela s’est vu dans les comtés de Somerset, 
Buckingham, Lincoln, Shrop et principalement 
dans le midi de l’Angleten*e. Ces nouveaux pro- 
priétaires ayant voulu continuer la même dépense 
qu’ils faisaient autrefois comme fermiers, se sont 
complètement ruinés quoiqu’ils n’eussent aucun fer- 
mage à payer. Ils ont épuisé leurs terres, les ont 
hypothéquées, et ne trouvant plus d’argent à em- 
prunter à aucun taux , ils finissent par les vendre 
à un gros propriétaire. 
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V^ueltjues observatioas sont nécessaires 
pour faire connaître l’importance et les con- 
séquences de ce qu’on appelle les lois de clô- 
tures (inclosure bill). 

A la fonnation des fiefs, les propriétaires 
ne pouvant les cultiver en totalité, cédèrent à 
leurs parents quelques portions de terre. 

Ces terres relevaient donc naturellement du 
fief, mais chacui\e à des conditions différentes, 
et on les nomma Gopyholds. 

La tenure de ces terres était toujours, 
comme celle du fief, soumise à la loi de pri- 
mogéniture ou à c.elle des substitutions , ce 
qui fut un empêchement de les vendre ou de 
les diviser. Les anglais n’ont donc jamais 
défriché de terrains qu’en formant des fermes 
de 200 ou 300 Joch, dont ils donnaient ensuite 
le bail à un fermier. 

Les terres du Royaume devinrent donc 
la propriété d’un petit nombre . de familles 
normandes qui avaient accompagné Guillaume 
le conquérant. Ayant toutes le même intérêt, 
elles se sont soutenues mutuellement, et plu- 
tôt (|ue de vendre les communaux qui, en 1790, 
formaient encore les Vj, de la superficie totale, • 

ils aimèrent mieux les laisser incultes. 
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A l’époque où commença la guerre, les 
subsistances augmentèrent tellement de valeur 
que la noblesse se jeta dans ces énormes 
entreprises de défrichemens* Mais à cette 
même époque les principes révolutionnaires 
éclatèrent, appuyés par l’école moderne de 
Montesquieu , d'Adam Smith et par tous les 
jurisconsultes de ce temps. C’est alors que la 
noblesse se mit, sans bruit, en état de défense, 
en soumettant à des substitutions toutes les 
nouvelles terres qui lui rentraient par le par- 
tage des communaux, et dont elle avait la 
libre disposition. 

Ce n’est qu’aujourd’hui qu’on s’en aper- 
çoit: la propriété territoriale en Angleterre 
a éprouvé une révolution inverse de celle du 
reste de l’Europe. D’une part elle est agglo- 
mérée, et de l’autre elle est fixée entre les mains 
de la noblesse. Toutes les enquêtes parle- 
mentaires au sujet de la propriété territoriale 
n’ont eu d’autre effet que d’anticiper l’époque 
des substitutions, dans la crainte où l’on a été 
qu’elles ne fussent prohibées à l’avenir, et tous 
les témoins disent qu’il y a eu très -peu de 
mutations parmi les propriétaires , mais beau- 
coup parmi les fermiers- 

Quant au revenu des terres il a du varier 
beaucoup. Les grosses terres ont perdu de 
leur valeur , mais l’ensemble du revenu a aug- 
menté et augmente tous les jours, car pour 
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anieaer un défrichement au produit qu’il peut 
donner, il faut un long; espace de temps. 
Vingt ans, quarante ans ne sufliseut pas pour 
former la terre, en tirer les diverses uatures 
de récoltes qu’on en tirera par la suite et pour 
modifier les races des troupeaux de manière 
qu’elles conviennent parfaitement à la qua- 
lité du sol et à l’exposition de la ferme. 



ff 


'CHAPiTRE IV. 

« I * « * • < 

, D e S . b a U X. 

. • i • . » I * 


Lies agriculteurs du midi de l’Angleterre, 
a dit Mr. John Houghton^ sont beaucoup moins 
riches que ceux du nord, parceque les baux y sont 
moins longs. 

Le système des baux pour la vie de trois per- 
sonnes en usage dans une partie du nord de l’An- 
gleterre, est bien plus profitable au propriétaire et 
au fermier qu’un bail dont le terme est fixé. Ces 
baux donnés à des fermiers qui se nomment eux- 
mémes et deux de leurs enfans de l’âge d’à - peu- 
près dix ans , devraient durer , l’un dans l’autre, 
cinquante quatre ans. Mais à la mort de l’un des 
trois , le fermier demande à substituet* un autre 
nom à celui de la personne qui vient de mourir. 
Le proprietaire n’y consent qu’en exigeant une 
augmentation sur le prix du bail, relative à la 
prospérité de la ferme et à la valeur des sub- 
sistances. Par ce système le propriétaire a , Pun 
portant l’autre, une augmentation tous les dix- 
huit ans. Le fermier et sa famille se regardent 
comme établis à perpétuité sur la terre. 
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Un des liens les plus forts, a ditMr. Bickeslon, 
entre les propriétaires et les fermiers, c'est le 
principe que ceux-ci ont adopté de ne jamais 
quitter une ferme sans ruiner la terre auparavant. 
Aussi il est très • judicieux de stipuler dans le bail 
non seulement la rotation de culture, ce qui sauve 
le propriétaire et le fermier, mais encore d’indi- 
quer l’état où doit être la terre au moment où le 
fermier se retirera. Cet usage est général. Un 
fermier a déclaré qu’il était obligé d’avoir sur 
chaque cent Joch, 

40 Joch en prairies ou pâturages, 

20 Joch en pommes de terre ou jachères, , 
20 Joch en blé ou orge, 

20 Joch en avoine, 

et à la fin de son bail il doit laisser sur chaque 
100 Joch, 

50 Joch en pâturages, 

20 Joch en jachères. 

La durée des baux est fixée par la durée de 
l’assolement. Pour celui de six et de neuf ans elle 
est de dix-neuf ans. 

En général , les fermiers renouvellent les 
baux, et Mr. Brickwell, fermier sur la même 
terre depuis trente huit ans, a de'claré devant le 
comité , que lorsqu’un fermier de quelque talent 
avait mis les pieds sur la terre d’un propriétaire, 
il s’y regardait lui et sa postérité comme aussi 
sûrement établi que le propriétaire et ses hé- 
ritiers. 
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Mr. John EUis du comté, de Somerset a dit 
qu’on ne faisait que très -peu de baux dans son 
comté, mais qu’il y avait la plus grande conCance 
entre le propriétaire et le fermier, que si l’un 
n’aime pas à donner un bail , l’autre n’aime pas 
h le prendre. Les arrangemeos cntr’eux se font 
année par année. 

Mr. Crowther, dans le comté de Gloucester, et 
qui a paru devant le comité, est fermier année par 
année depuis vingt cinq ans , ce qui ne l’empéche 
pas de faire de très-grandes dépenses sur sa ferme. 
11 en est de même de Mr. Ellman, du Sussex, qui 
a été appelé pendant l’enquête : depuis vingt cinq 
ans , il n’est et n’a voulu être fermier qu'année par 
année, mais il est si certain de ne pas être privé 
de sa ferme qu’il y met les mêmes capitaux que 
s’il avait un bail. D’après ce système les fermiers 
sont aussi bien qu’avec un bail ; mais ils sont 
moins indépendants des propriétaires. 

Cependant comme les terres fortes, pour sou-^ 
tenir la concurrence des terres légères, exigent 
d’après les nouvelles découvertes en agriculture 
de très -grandes dépenses, et qu’il faut attendre 
cinq ou six ans avant que les récoltes n’en soient 
augmentées, et que d’un autre côté, les fluctuations 
sur les prix des denrées ont été excessives, les 
fermiers de ces terres sont devenus très -timides, 
ils n’ont point voulu exiger de baux, et tout le 
monde n'osant pas hasarder sa fortune sur -la 
bonne foi d’un propriétaire ou de ses heritiers, ils 
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n’ont point fait les déboursés nécessaire^ pour 
l’amélioration de ces terres. Plusieurs d’enti-'eux 
ont perdu de l’argent, et il y a eu beaucoup de 
mutations parmi ces fermiers, surtout dans le midi 
de l’Angleterre. 

En Ecosse les terres fortes se louent, il est 
vrai, plus difiicilement que les terres légères, mais 
elles se louent, et pour affaiblir les inconvëniens 
qui résultaient des fluctuations sur les prix des 
produits de lu ferme, on a imaginé une nouvelle 
espèce de bail , pur lequel les fermages sont payés 
d’après le prix moyen ofliciel du blé dans le comté. 
Une ferme se louera par exemple pour la valeur 
de 2010 Metzen de ble'; si le prix ofliciel du blé 
est en 1840 de 5 florins 54 kreuzer le Metzen, le 
fermier payera 1 1,859 florins. Si en iB4l le prix du 
blé s’élève à 6 florins 4l kreuzer, le fermier pa- 
yera au propriétaire la valeur de 2010 Metzen à 
ce taux, c’est-à-dire 13,433 florins 30 kreuzer; 
enfln si en 1842 le prix du blé tombe à 3 florins 
52 kreuzer, le propriétaire recevra 7,TT2 florins. 

Souvent les fermiers fixent un maximum pour 
le prix du quartier de blé; si le prix officiel dé- 
passe celui qu’ils ont fixé, ils ne payent la ferme 
qu’au prix du maximum. Beaucoup de fermiers ont 
déclaré qu’ils n’auraient point signé leur bail , si 
le propriétaire n’ei\t consenti à fixer un maximum. 

Les témoins oui dit, que pour fixer ce prix 
ofliciel du blé, le schériff (le premier magistrat du 
comté) assigne quatre vingls ou quatre-vingt-dix 
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individits, ordinairement au mois de Février, 
et il fait déclarer à chacun , sous serment, la quan- 
tité de blé qu’il a vendue dans le courant de l’année 
et le pri\ qu’il en a reçu. 11 fait alors la somme 
du nombre de mesures vendues et de l’argent 
qu’elles ont été payées, et divisant Fun par l’autre, 
il en tire le prix moyen qui est publié. Dans cette 
somme on ne compte que le blé vendu dans le 
comté, celui qui est vendu au -dehors n’entre 
pas dans le calcul du prix moyen. 

Cette espèce de bail est très - répandue en 
Ecosse et commence à s’étendre beaucoup en An* 
gleterre. Mr. Howden pense que rien n’est plus 
régulier que cette fixation du prix des grains par 
le schérilF. Il dit que le prix du blé est regardé 
comme étant toujours dans une même proportion 
avec la valeur des autres denrées , quoique , de- 
puis trois ans , il ait plus diminué que les autres 
denrées , ce qui parait léser le propriétaire ; mais 
qu’il faut faire attention que, pour le fermier, le 
prix du travail des journaliers, celui du charron, 
du bourrelier, du maréchal etc. .. ne diminue pres- 
que jamais. 

Quelques fermiers , au lieu de payer suivant 
le prix du blé , payent suivant le prix officiel de 
l’avoine, cela revient au même. 

Dans quelques parties de l’Ecosse les rentes 
SC payent suivant le prix du blé , de l’orge et de 
l’avoine, c’est ce qu’on appelle le triple quartier; 
ce sera par exemple la valeur de 600 Metzen de 
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l>lé, SOO «l’orge et 600 «l’avoine. Le prix hioyen 
«le tous ces grains est dciterniinë par les Schériffs 
pour tout le comte. • 

Cette fixation des fermages est regardée comme 
étant très -favorables aux fermiers et même aux 
propriétaires, pareequ’il est de i’intérét de ceux-ci 
que les fermiers ne soient point trop génés par 
le payement des rentes, ce qui les fort^rait à 
épuiser la terre et les priveraient bientôt de leurÿ 
capitaux. Cependant Mr. Oliphant, membre du 
parlement, regarde ce mode comme trop onéreux 
pour le propriétaire, et il préfère celui qui est 
quelquefois adopté de payer le fermage en deux 
portions, l’une fixe, et l’autre qui varie. suivant le 
prix des grains; ce sera, par exemple, 2000 11. et 
1 000 Metzen de grains au prix officiel du comté. 




REMARQUES. 


Il est un principe qui nous .semble in- 
contestable , c’est que le sol ne doit pas être 
occupé sous des conditions qui rendent im- 
possible de le faire valoir tout ce qu’ü peut 
valoir, puisque ce n’est que du sol que dé- 
pendent la subsistance et l’existence du pays. 
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Aujourd’hui que l’art de l’agriculture est 
enfin connu, nous voyons que celui qui cul- 
tive moins de 200 ou 300 Joch ne peut pas 
leur faire produire tout ce qu’ils peuvent pro- 
duire. Le préjugé, qui domine le continent 
de l’Europe, que l’ordre inférieur des agricul- 
teurs peut non seulement cultiver, mais encore 
posséder une étendue de terre beaucoup plus 
petite, est donc précisément ce qui l'énerve. 

K’est-il pas au-dessus d’un petit proprié- 
taire celui qui a im long bail d’une grande 
ferme, et ce bail ne se renouvelle-t-il pas d’ail- 
leurs pour ses eni'ants? L’état des fermiers a 
acqiiis dernièrement dans la grande Bretagne 
la même solidité d’existence que celle des 
propriétaires. L’amélioration des races de 
bestiaux a exigé tant de capitaux et de travaux, 
que l’intérêt des fermiers et celui des pro- 
priétaires sont réunis de manière à ne pouvoir 
pas se séparer. Le possesseur d’un bail est 
devenu dernièrement plutôt l’associé que le 
fermier du propriétaire, et quoique les hommes 
de tout état soient toujours enclins à se plaindre 
de leurs supérieurs, l’ensemble des enquêtes 
sur les relations entre le propriétaire et le 
fermier est en général un retentissement d’é- 
loges les uns des autres. 
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C H A P I T R' E V. 

• • * • * 

Des moyens de cre'dit des fermiers. 

■ ^ 

•I , / ’^i’*****, .* 

Pour réussir dans quoique ce' soit; a dit Mr, 
Fison, agriculture, manufactures ou commerce,' il 
faut aujourd’hui la réunion de toutes les qualités 
suivantes: intelligence, science, ' pratique j acti* 
vite et capital; et si une seule de ses quatre choses 
vient à -manquer, tout est perdu. 11 n’y>a que les 
jeunes gens pleins d’activité qui puissent réussir. 

Un autre témoin met moins de prix à la qua* 
lité de la terre qu’au capital qu’on peut y dépenser. 
Pour les grandes améliorations permanentes,*^ il 
semble que les avances doivent' être 'faites par 
les propriétaires , et un témoin dit qu’il a toujours 
recommandé à ceux dont il est l’agent' de prêter 
à leurs fermiers sur le pied de cinq pour cent par 
an , en ayant un soin particulier de voir que cet 
argent fut employé à l’amélioration de la ferme. 
La conséquence ' en a toujours été' qu’une terre en 
mauvais état, achetée sur le pied de trois pour 
cent, rapportait, au moyen des intérêts à cinq 
pour cent de l’argent prêté qui s’ajoutaient au fer- 
mage , quatre et demi pour les dix ou vingt pre- 


mières années. Mais que , cette somme étant 
employée à des plantations d’arbres ou de haies, 
à des dessèchemens à la suite desquels on pou- 
vait Faire des prairies ou des pâturages, les 
baux augmentaient de prix de manière à doubler 
quelquefois le revenu des propriétaires. La valeur 
de la teri‘e,' étant augmentée par ce prêt, repré- 
sentait l’argent prété, et le fermier , s’il quittait, ne 
se trouvait point débiteur du capital. 

Cependant, dit un agent de plusieurs terres 
en parlant de l’Ecosse, les propriétaires ont 
fait beaucoup pour leurs terres, mais d'après la 
confiance qu’ils inspirent aux fermiers, ceux-ci 
ont fait davantage encore. Quand les manufactu- 
riers se donnaient tant de mouvement , les agri- 
culteurs ne sont pas restés stationnaires, et ceux 
qui ont des capitaux ont fait en Agriculture plus 
de découvertes que les manufacturiers, et des décou- 
vertes bien plus solides, car la mode ne les force 
pas de changer chaque année. 

On calcule qu’un homme en prenant une 
ferme doit avoir un capital de 140 florins par Joch, 
si la ferme est en bon état ; si non , le capital doit 
être beaucoup plus considérable. , 

On a cité un homme économe et qui savait 
bien son métier , qui a perdu sur une ferme son 
capital de 10,000 florins, pareequil n’était pas 
assez considérable ; le successeur mit 40,000 florins 
et y fit une fortune. 


Digitized by Google 


U5 


Il a étë prouvé que tous les gros fermiers in- 
telligens et économes trouvent à emprunter, à4®/„ 
pour les grosses sommes et à 3% pour les petites, 
tout l’argent qu’ils peuvent employer. Mais que les 
petits fermiers n en trouvent à aucun prix. 

Mr. Langhorn, banquier à Berwick, dit que 
tous les fermiers tiennent nn compte chez lui, 
qu’il les aide tant qu’il peut, à la condition qu’ils 
trouvent deux autres fermiers pour caution; que 
souvent entr eux trois ils se partagent les escomptes, 
qu’il fait sur le pied de 4% par an. 11 dit aussi 
qu’avec le même capital on fait beaucoup plus 
(faSaires à présent par le système, qui s’étend 
beaucoup, des comptes courans sur dépôts. Les 
cinq sixièmes de ses aifaires se font par des man- 
dats sur sa maison en faveur de gens qui ont un 
compte courant chez lui. Si A et fi ont chacun 
50,000 florins dans sa caisse, et que A-doive20,000 
florins à fi, A donne un mandat à fi sur le ban- 
quier, qui débite le compte de A et crédite celui 
de B. De cette manière il n’y a ni papier ni ar- 
gent et, au moyen de quelques traits de plume, 
il a payé dans le seul mois de Janvier dernier 
plus de 500,000 fl. 

Si ce n’était ce mode, dit -il, il serait im- 
possible de faire avec du papier la quantité d’af- 
faires qui se fait aujourd’hui et qui augmente tous 
les jours. On ne trouverait pas assez d’or pour 
accréditer la masse de papier qui serait en circu- 
lation. Ce nouveau système empêchera qu'il y ait 
II. 10 
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jamuis une panique scniblublc à celle de 1Ü2S, et 
les banquiers ne sont plus cxposc's à voir tout le 
monde courir chez eux pour échanger les billets 
de banque particuliers qu’ils émettent. 

Il calcule que, quoiqu’il se fasse le double d’af- 
faires à Berwick qu’il ne s’en faisait il y a vingt 
ans , il ne tient plus en circulation que 50,000 fl. 
de billets de banque sur chaque l6o,C00 fl. qu il 
tenait alors, c’est-à-dire moins du tiers. 

Un comité nombreux de la chambre des com- 
munes a été nommé pour savoir si on établirait 
en Angleterre un registre de tous les actes qui con- 
cernent la propriété foncière, soit comme achat, 
vente, hypothèques substitutions, baux et autres 
garanties, ainsi que cela est établi partiellement 
sur le continent, en Ecosse et dans les comtds 
d’York et de Middlessex en Angleterre. 

Un grand nombre de témoins, pris parmi les 
jurisconsultes et les banquiers, ont été appelés de 
tous les comtés pour donner leurs témoignages au 
comité à Londres. Les jurisconsultes ont été d'avis 
d’adopter cette mesure, les banquiers l’ont à peu 
près unanimément repoussée. Les raisons qu’ils 
ont données ont été que ce registre, rendantla trans- 
mission des terres plus facile et plus s\ire, tendrait 
à Fextinction des familles; qu’ils ne comprenaient 
pas toute l’étendue de la loi proposée, mais qu’elle 
aurait pour résultat certain de faire connaître leurs 
affaires au public et de discréditer les gens génés 
et surtout les fermiers; que la confiance des ban- 
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quiers en Thonneur des fermiers étant illimitée, 
ils prêtaient tous les jours sur le dépôt des baux 
ou des autres titres de propriété et sur une pro« 
messe que dans le cas où l’argent ne serait pas 
remboursé, les titres seraient substitués au pré* 
teur. Ils ont ajouté que les demandes d'argent 
des fermiers étaient instantanées; par exemple, 
si une pluie inattendue renouvelant la végétation 
des pâturages, ils doivent se rendre à des foires 
pour y acheter des bestiaux , il leur serait irapos* 
sible d’attendre les certificats d’enrégistrement et 
de payer les dépenses qui en résulteraient. 

Un témoin pense qu’en Angleterre le crédit 
chez les banquiers pour les fermiers qui n’ont pas, 
pour se procurer les capitaux, les facilités qu’ils 
devraient avoir, est beaucoup plus resserré qu’il 
ne l’était. Il dit qu’il n’y a plus que les pro- 
priétaires qui prêtent et, qu’obligés par leur rang 
à une certaine dépense, ils sont, en général, peu 
en état de le faire ; que dans le nouveau système 
des banques par actions, les manufacturiers et les 
négociants étant actionnaires, trouvent à faire es- 
compter facilement leurs papiers, mais que les fer- 
miers, et surtout les petits fermiers, voyent leurs 
lettres de change refusées par ces mêmes banques, 
pareeque les agriculteurs demandent de trop petites 
sommes. 11 croit que le parlement devrait s’occuper 
de ces nouvelles associations pour les décourager, 
comme il a cherché à décourager^les entreprises de 
chemins de fer. Car, ajoute Mr. Sanders, quoique 

10 * 


Digiiized by Google 



l 

l /»8 

ce système tic banques par actions nouvellement 
permis soit très -bon, on en fait un grand abus, et 
l’on doit se rappeler que, sous l’aucien système, 
230 banques privées ont manqué de 181/| à 1826, 
et qu’elles avaient paru auparavant être dans un 
état très - prospère. 

Un banquier, Mr. Spooncr , dit que le nou- 
veau système de banques par actions sera très - fa- 
vorable à fagriculture , pareeque beaucoup de ces 
banques sont fonnées par des actionnaires pro- 
priétaires de terres dans le but d’escompter faci- 
lement le papier des fermiers , et que c’est à elles 
qu’on doit attribuer l’augmentation sur le prix du 
blé dans les trois derniers mois. Car rien ne fait 
baisser davantage les prix que Fobligation où sont 
les fermiers de vendre tous à la fois à certaines 
époques de l’année où ils ont besoin d’argent pour 
les travaux de la campagne, lorsqu’ils ne trouvent 
pas à emprunter en escomptant leur papier. 

Plusieurs témoins sont d’avis que c’est du 
moment du succès des banques par actions en 
Ecosse, qui se sont établies dès 1 "63, que datent les 
progrès de l’agriculture dans ce pays; qu aujour- 
d’hui, pour peu qu’un fermier connaisse son métier, 
il trouve tous les capitaux dont il a besoin soit du 
propriétaire, soit des banquiers. 

Un témoin a dit que les banques en Ecosse 
sont infiniment mieux organisées qu’en Angleterre, 
que la raison en est que tout le monde se connaît 
davantage et sait mieux le crédit qu’il peut faire ; 
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que chaque banque est oblige'» Je retirer ses billets 
Je banque, à Jes époques fixes très-rapproche'es, 
à une assemblée qui u lieu à Edimbourg. Cela 
borne les émissions aux capitaux Jont peut Jis- 
poser le banquier. 

Entre les banques Je province Fécbange des 
billets Je banque, a Jit un témoin, se fait une 
fois par semaine, et la balance se paye par une 
lettre de change tirée sur EJimboug. Pour Edim- 
bourg et pour Glasgow l’échange s’en fait Jeux 
fois par semaine. Certaines banques sc chargent 
Je retirer les billets et les lettres Je change des 
autres. La balance se paie en billets de Féchi- 
quicr. A cet effet elles eu prennent pour 4,000,000 
florins. 

Cinq banques en Ecosse ont des chartes : 
leur concurrence avec les banques par actions fait 
qu’elles se veillent les unes les autres, et il est 
impossible qu’elles fassent de mauvaises affaires. 

Dans ce pays on a Jes billets de 10 florins, 
ils ont été supprimés en Angleterre. D’après la 
manière Jont ils sont émis en Ecosse et, surtout, 
retirés tous les quinze jours, iis sont préférés par 
les écossais à l’or, qui, étant facile à exporter, 
peut devenir rare et les gêner dans leurs affaires. 

Ils ont la plus grande confiance dans leurs 
banquiers, et un témoin a dit que dans un comté 
où il y avait vingt -une banque, depuis trente ans 
pas une seule n’avait failli. 
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^ Âla fin de Tannée 185T il y avait en Ecosse 
« 5 banques avec des chartes, 

12 banques par actions, 

8 banques- privées, 

24t branches. 

Total 272 banques. 

Le nombie des actionnaires était de7,5Ô7-. — • 
Le capital dos banques publiques montait à 
65,377,000 florins. — En 1838 le nombre des 
banques par actions s’était élevé à 17. 

Un grand nombre de témoins a présenté, 
comme une des causes de la gène qu’éprouvent 
les fermiers en Angleterre, la suppression qu’on 
y a fait des billets de lO florins, suppression qui 
na pas eu lieu en Ecosse. L’un d’eux a dit que 
les manufacturiers et les négociants vont toujours 
par de grosses sommes, pareequ’ils nont affaire 
qu’à des riches, tandisque les fermiers, qui ne 
vendent que des choses de première nécessité, 
ont plus affaire aux pauvres qu’aux riches; qu’ainsi 
la circulation des billets des banques privées de 
10 florins s’appliquait surtout aux agriculteurs, 
puisque les sommes pour lesquelles ils contractent 
sont toujours très - petites , et que de les avoir 
remplacées par des souverains a rendu la circula- 
' tion plus difficile. 

Aux questions que le comité a adressées àLord 
Ahsburton sur les effets de la Suppression des biL 
lets de 10 flf , il a répondu; 
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.jp Cette mesure a afTecté les fermiers et les 
personnes dont les intérêts sont liées à l’agriculture 
Lien plus que toute autre classe de la société , et 
voici comment je crois que cette mesure a agi. Dans 
les plus petites villes de FAngletcrre il y avait à 
cette époque , comme il y a encore aujourd’hui, 
de petits banquiers de campagne. Lorsque la cir- 
culation des billets au-dessous de 50 florins était 
permise, non seulement ces banquiers étaient 
disposés à prêter aux. fermiers , mais encore ils les 
pressaient et les tourmentaient même de recevoir 
.des avances. Ils n étaient point difficiles sur le 
gage quon voulait leur donner comme garantie 
du prêt, c’était une meule de blé ou de foin, et 
il devait en être ainsi, à cause du grand avantage 
que ces banquiers trouvaient à placer les billets de 
leurs banques Lorsqu’on a supprimé les billets de 
10 n., les banquiers n’ayant plus le même intérêt 
à prêter aux fermiers, sont devenus beaucoup, plus 
diilCciles sur les garanties. Que par la .suite les 
fermiers ne se trouvent mieux de n’avoir pas cette 
grande facilité d’emprunter, c’est une question 
qu’on peut agiter! Mais il u en est pas moins vrai 
,quc tout tomba sur eux en même temps, lis furent 
.obligés de payer en monnaie d’or le prix des 
baux passés sous une monnaie dépréciée de 30 à 
40% , ainsi que toutes les autres obligations qu’ils 
avaient au moment où la loi de 1819 rendue. 
Quand cette surcharge arriva, les prix de tous les 
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produits de Tagriculture baissèrent' “par les rai- 
sons que j’ai expliquées, et, par conséquent, lé 
crédit des fermiers dut en souffrir, et ce fut alors 
que le retrait du papier au-dessous de 50 florins 
fut ordonné^ ce qui rendit les èscomptes très- 
difficiles. ’ . ' -J 

’Mr. Spboner, président du comité que les fer- 
miers ont formé h Londres pour tAcbcr d’obtenir 
quelques soulagemens, donne les explications sui- 
vantes sur felfet de la loi de Mr. Peebsur les bil- 
lets de 10 florins. ’ ' ’ 

La' révolution qui à eu lieu dans le système 
monétaire en 1810? où on a substitué en Angleterre 
la circulation de for à celle des billets de banque, 
a été, dans les classes’ des manufacturiers et des 
négociants, un profit pour les créanciers , c’est-à- 
dire pour les plus riches, et une perte pour leurs 
débiteurs, c’est -à - diré pour les pauvres. Mais cela 
n’a été qu’un désordre temporaire, qui était réglé ' 
au bout de quelques mois et que les parties lésées 
avaient moyen de réparer. Mais pour les fermiers 
ce passage subit a été une ruine complète , parce- 
quils avaient des baux pour dix ans, vingt ans, 
trente ans. Les manufacturiers pouvaient mettre 
à bas une partie de leurs ateliers pour faire re- 
‘monter les prix, ce quils ont fait. Mais les fer- 
miers étaient obligés de continuer la ’ culture, 
pareeque, que les champs fussént cultivés ou non, 
ils avaient les mêmes chargés à payer. 
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On peut attribuer à cette cause tous les mal- 
heurs des fermiers anglais. Les capitaux qn ils pou- 
vaient se procurer très - facilement avant cette loi 
à 5 et 4 % d’interéts, leur ont manque subitement. 
Dès lors,' ils ont ète' obliges de vendre leurs den- 
re'es au moment de la récolte, ce qui a cncoi’e 
fait baisser lés prix et a contribue' h leur ruine. 
Ils n’ont pas pu faire, faute de capitaux, les ame'- 
liorations coûteuses qu’ont faites les Ecossais, dont 
cette funeste loi na pas dérangé le système moné- 
taire, pareeque leur organisation était beaucoup plus 
sage que celle des Anglais.* 

Cette loi a attaqué surtout les fermiers des 
grosses terres, pareeque le capital qu^elles exigent 
d’après les nouvelles découvertes en agriculture 
est beaucoup plus considérable que celui qu’exigent 
les terres légères. Depuis 1815 que ces lois étaient 
annoncées , on a laissé les esprits dans un tel 
doute, que la circulalion a éprouvé des fluctuations 
continuelles; les banquiers n’ont plus osé escompter 
le papier des fermiers, pareequ’il est plus long que 
celui des manufacturiers, et qu’on ne pouvait deviner 
où l’on en serait au moment du remboursement 
qui n’a lieu qu’après que les améliorations sur les 
terres ont porté leurs fruits. 

L’Angleterre ne connaît plus que l’or pour les 
petites sommes. Cependant l’argent est préférable 
■puisqu’il est plus difficile à exporter, et par cette 
même raison les écossais tiennent beaucoup h leurs 
billets de banque d’une livre. 
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Au reste le système des comptes courans s’e'ta- 
blit en Angleterre chaque jour, et la banque d’An- 
gleterre n’a plus que 180 millions de florins en 
circulation ; les banquiers prives en ont 80 et les 
banquiers par actions 30. Mais ces derniers aug- 
mentent beaucoup, puisque depuis une anne'e ils 
ont augmenté de 10 millions leur papier en cir- 
culation. 



REMARQUES. 


La ressource des capitaux a paru si iiu- 
portaute au comité qu’il est entré à ce sujet 
dans tous les détails. JNous n’avons donc qu’une 
remarque à l’aire, c’est que la grande, Bretagne 
est le seul pays où l’agriculture soit constituée 
de manière à faire circuler des capitaux, à un 
taux modéré, dans les mains des fermiers les 
moins opulents- Voilà une organisation dont 
l’Europe est privée. Si un agriculteur peu aisé 
a besoin de quelques avances, il ne les trouve 
«pi’avec beaucoup de peine et il est rançonné, 
on Allemagne comme en France, par les gens 
d’affaires et les juifs, de manière à être forcé de 
^ renoncer à toute espèce de spéculations. Eu 
résultat, l’usure dévore les campagnes. 
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CHAPITRE VI. 

Des causes qui empêchent certaines 
fermes de pouvoir soutenir la con* 
currence des autres. 


Un pays dont tous les champs sont entoure's 
de fosses , de haies et d’arbres est bien plus à l’abri 
de fintempérie des saisons, a dit Mr. Roberson, 
que celui dont les champs ne sont point clds. En 
Ecosse, dans le comté de Forfar, les terres se , 
louent 17 à 18 florins le Joch, pareeque les deux 
tiers des clôtures sont faites. Dans celui de Kin- 
cardine [elles ne se louent que 14 florins, parce- 
qu il y a moins de clôtures, et dans celui d’Aberdeen 
8 Vj florins , parcequ’il y en a très - peu , mais lors- 
que ces travaux seront complets ; le prix des baux 
augmentera beaucoup. 

L’e'tendue des fermes est une autre cause de 
succès pour le fermier. Un témoin qui a beau- 
coup voyagé en Angleterre pour examiner l’état 
de l’agriculture, dit qu’elle est beaucoup plus pros- 
père dans le nord que dans le midi, pareeque 
les fermes y sont généralement plus grandes. 11 
croit qu’un fermier, pour faire sa fortune et celle 
de son propriétaire, doit avoir au moins 280 Joch 
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d’un seul morceau et habiter dans le centre de sa 
ferme. 

Un autre dit qu'il est impossible à un fermier 
^ de moins de i4o Joclx de ne pas sc ruiner. 

Un troisième prétend que dans le comte 
d’York un nombre considc'rable de fermes de 
moins de 140 Joch ne peuvent plus se louer et, 
que si le bic continue à être au'prix où il est, il 
y aura bientôt 35,000 Joch incultes. 

Un quatrième assure que, dans les comte's 
de Suffolk, Norfolk, Essex et Cambridge, tous 
les fermiers de 70 à 140 Joch cherchent des 
fermes de 350 , pareequ’ils ne peuvent plus cul- 
tiver les leurs avec avantage. . 

Enfin Mr. Oliphant, qui parle pour l’Ecosse, 
dit que plus on connaît l’art de l’agriculture, plus 
on re'unit les petites fermes pour n’en faire qu’une 
seule grande, et qu’il est impossible que cinq fer- 
miers de l40 Joch soutiennent la concurrence 
d’un fermier de 700 Joch;, que chaque jour dans 
le Comté d’Iladdington et de Perth, les petites 
fermes de 70 à 140 Joch sont réunies en fermes 
de 700; que le blé quou récolte sur les grandes 
fermes est de meilleure qualité que celui quon 
récolte sur. les petites, que les semences y pro- 
duisent plus, mais, que comnve il est difficile de dé- 
frieber de très -grandes étendues de terrain à la 
fois, on forme d’abord les fermes de 70 à i40 
Joch, et que dans les pays bien cultivés, ces fermes 
sont re'unies 30 ou 40 ans aitrès quelles ont été 
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formées, qu’on donne alors à bail aux fermiers qui 
les ont dëfriche'es d’autres terres incultes à très- 
bas prix, et qu’on substitue à leurs places des fer- 
miers ayant de grands capitaux. 

L’avantage qu’ont les grandes fermes sur les 
petites , d’après un grand nombre de témoins, 
provient de ce qu’elles peuvent avoir proportion- 
nellement une plus grande étendue de terrain en 
prairies, pâturages et nourritures d’animaux. Car, 
a dit l’un d’entr’eux, un fermier ne peut plus vivre 
s’il n’a les deux tiers de la superficie de sa terre 
en pâturages, et cela ne peut avoir lieu que dans 
les fermes de 140 Joch et au-dessus, et, dans 
mon comté, lorsqu’un pâturage ou une prairie ont 
été formés , le proprie'taire ne les laisse labourer 
qu’à deux conditions : la première de remettre le 
terrain en prairie au bout de trois ou quatre ans, la 
dernière de former préalablement une prairie d’une 
superficie égale à celle qu’on veut labourer. 

Cependant, dit -il, beaucoup de proprie'taires 
ont cru devoir diviser leurs fermes et les louer par 
30 à 40 Joch, mais comme les fermiers ont été 
obliges de' tout mettre en labourage et qu’ils ne 
peuvent avoir aucune pâture, ils se sont ruines de 
fait et de crédit, pareeque les prix du blé sont 
très -bas, et qu’au lieu de récolter 25 Metzen par 
Joch, ils n’en récoltent plus que 17. La terre est 
tellement e'puisc'e qu’on cherche inutilement à la 
vendre ou à la louer. 
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Un autre témoin assure que cette division des 
fermes, qui a amène' la destruction des pâturages, 
a été une chose fort imprudente qu’on ne ferait 
plus aujourd’hui d’après les nouvelles connaissances 
qu’on a acquises. Mais que malheureusement il 
est fort difücile de réparer le mal , pareequ’on n’a 
plus les capitaux nécessaires pour remettre en prai- 
ries ce qui a été labouré ÿ que le propriétaire a été' 
obligé de bâtir à mesure qu’il divisait, ce qui a été 
une cause de ruine, et que ces petits fermiers, quoi- 
que travaillant plus que les journaliers des grandes 
terres, ont perdu beaucoup d’argent, qu'ils ont 
ruiné la ferme et ont fait tort au propriétaire ; 
que la culture de ces terres est tous les jours aban- 
donnée, et quelles se vendent à une perte prodi- 
gieuse de leur première valeur. 

Mr. Thurnall, fermier de 280 Joch, mar- 
chand de blé, qui a un moulin à blé, un autre à 
huile et qui de plus à un établissement pour faire 
le malt, déclare avoir perdu de l’argent sur toutes 
ces professions , excepte sur les prairies et les pâ- 
turages, et il ne veut plus faire autre chose 
qu’élever des bestiaux, vù que la laine se vend 
fort cher. 

Mr. Kemp, fermier dans le comté d’Essex, dit 
que le comté se compose principalement de gran- 
des fermes de 140 ou 200 Joch au moins, que 
les propriétaires ne se sont point prêtes à diviser. 
Sur 353 Joch, il en a 70 en prairies et 280 en 
terres labourables, mais la superficie du comte' 
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est généralement l’inverse de sa ferme. Les fer- 
miers ont nourri beaucoup plus de bestiaux que 
lui, et se sont relevés des pertes qu’ils ont faites 
sur les grains par le haut prix de la viande et de 
la laine. 

Un témoin déclare que dans le comté de 
Lincoln, les fermiers qui se livrent exclusivement 
au labourage sont ruinés malgré la grande quantité 
de grains qu’ils ont produits. Ceux qui n’ont que 
de petites fermes et dépendent du labourage ex- 
clusivement, ont fait faillite; les plus riches ont 
perdu, depuis dix ans, trente pour cent de leurs 
capitaux. 11 dit que plus ils perdent de leurs ca- 
pitaux, plus ils mettent de terre en labourage, 
et que plus de terre ils labourent, plus ils se 
ruinent. 

Le même témoin assure que les pâturages se 
louent vingt -cinq pour cent de plus que les terres 
labourées, en supposant que la qualité du sol soit 
la même. 

Les témoins ont été unanimes dans ces dé- 
clarations , et c’est à la grande diniculté qu’on a 
trouvé à faire de bons pâturages dans les terres 
fortes et argileuses qu’ils attribuent la préférence 
qu’on donne aux terres légères. Car , dit Mr. Bik- 
kerton, il est très -facile de défendre les terres 
sabloneuses contre le soleil en multipliant les haies 
et les arbres de clôture des champs, et il est fort 
diflicile de défendre de l’humidité les terres lourdes, 
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le grand inconvénient de ces terres étant qu’on ne 
peut y entrer une partie de Tannée. ^ - 

La révolution, a dit Mr. Calltrop, qu’éprouve 
Tagriculture et qui fait que beaucoup de fermiers 
se sont enricliis et beaucoup d’autres, au contraire, 
sont dans Teinbarras, vient surtout des défricbemens 
qu’on fait tous les jours des terres légères qui 
étaient autrefois dédaignées. Dans son voisinage 
plus de 70,000 Joch qui ne produisaient que i fl. 
25 kr. TJochj sont charge's de. récoltes- admirables 
et produisent 25 fl. 51 kr. TJoch. Les moutons 
qu’on y met n’éprouvent point les épidémies dont 
ils étaient attaqués sur les terres foi'les; ces terres 
fortes, autrefois si estimées, sont aujourd’hui re- 
gardées comme mauvaises. 

Outre cela, dit un autre témoin, les terres 
légères coûtent beaucoup moins à travailler, et 
l’usage moderne de cultiver le navet suédois per- 
met .d’élever beaucoup plus de moutons et avec 
plus de sécurité pour la vie de cet animal, puis- 
que les épidémies sont devenues beaucoup plus 
rares. 

Depuis celte culture, a dit un autre témoin, 
ces terres, qui ne pouvaient produire ni orge ni 
blé, changent de nature pareequ’on fait consommer 
les navels, sur place, par les animaux qui fertilisent 
ainsi le terrain. 

Mr. Langhorn qui possède une très - grande 
terre qu’il fait valoir, dit, que quoiqu’il ne manque 
pas de capitaux, il a labouré beaucoup de pâtu- 
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rages y parceque la çuitore du navet produit, plus 
de nourritures que le pâturage même. II croit que 
cette permission de rompre les pâturages qui a été 
donnée par quelques proprie'taires, est profitable 
aux fermiers; que cependant elle diminue la va- 
leur intrinsèque de la terre, si on n a pas soin d’y 
dépenser tout ce qu’il faut pour la soutenir, et si 
on ne porte pas le système d’assolement de cinq 
ans à six, qui doit être: 1^'* année pâturage, 2 * an-* 
née avoine, 3* anne'e navets, 4* année blé ou orge 
mêlé avec la fausse avoine, 5* année herbe, qui est 
maintenue deux ans. 

Un témoin remarque que Ton a de'truit beau- 
coup de prairies naturelles pour y substituer la 
culture du navet; que dans le Kent cette culture 
n’est regardé que comme préparatoire, que le haut 
prix de la laine a pu porter les fermiers à la mul- 
tiplier, mais que cette mode ne peut pas durer 
parcequ’elle épuise la terre, et qu’il faudra en re- 
venir au pâturage. 

, Le grand avantage des terres légères qui 
peuvent produire des navets, consiste, dit Mr. Bell, 
en ce qu’on peut y élever des agneaux et les gar- 
der jusqu’au moment où ils vont chez le boucher. 
Cela est cT un immense avantage pour les fermiers, 
parcequ’ib sont maîtres de vendre au moment le 
plus favorable. Au -contraire ceux qui ont de 
grosses terres sont non seulement obligés de chan- 
ger de troupeau toutes les années, mais encore 
d’acheter et de vendre à des. époques déterminées, • 

II. n 
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où toos les fermiers des grosses terres se tronvent 
dans le même cas. Us achètent donc cher et 
Tendent bon marché. 

Les fermiers , dit un autre témoin, ne doivent 
calculer les bénéfices que sur les troupeaux, et les 
troupeaux demandent des capitaux qu’ils n’ont pas. 
Ce n’est pas tant d’élever des bestiaux que de les en> 
graisser qui peut faire 1* fortune d’un fermier, sur- 
tout quand il les nourrit de grains, pareeque le 
fumier est d’une qualité infiniment supérieure- Les 
grains fermentés sont bien préférables pour l’en- 
graissement des animaux à toute autre nourriture, 
et si l’on ôtait les droits sur la fermentation, les 
terres fortes vaudraient les terres légères. 

Les épidémies qui frappent sur les terres 
fortes, dit Mr. Morton, sont toutcs|à l’avantage 
des terres légères. Car le nombre des moutons 
diminuant momentanément, pareeque les fermiers 
des terres fortes se pressent de vendre avant que leurs 
troupeaux ne soient atteints de l’épidémie, le prix de 
la laine augmente à l’avantage des fermiers des terres 
légères qui , n’éprouvant pas les mêmes craintes, 
conservent leurs troupeaux. La récolte des terres 
fortes e.st donc principalement en blé, et les fermiers 
de ces terres n’ont pas l’avantage de voir manquer 
le blé sur les terres légères , où on le cultive avec 
tant de succès depuis les nouvelles découvertes en 
agriculture, qui sont toutes à leur avantage. 

Les grosses terres, dit un autre témoin, ont 
un changement continuel de fermiers, c’est tou- 
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jours le fermier qui veut.^changer. Quelques mau- 
vaises affaires qu’il fasse le proprietaire . est payé, 
parcequ’il peut -saisir h mobilier, .les instrumens 
aratoires, le cheptel, la ;récolte faite et celle qui 
est sur pied. Au contraire le charron, le maréchal, 
le, boulanger, le boucher qu^ l’épicier ne peuvent 
rien saisir, f Cependant les fermes n’en sont pas 
moins demandées, parcequ’un fermier n’est jamais 
bon qu’à être fermier^ et quil espère des temps 
meilleurs.* . • , , . , • 

£n général les hauts prix de fermages pendant 
la guerre se sont maintenus à dix. ou quinze pour 
cent près sur les terres légères , tandisque les 
fermiers .des terres fortes se sont ruinés, quoiqu’ils 
aient eu vingt cinq pour cent de rabais sur 
les baux. 

On demande à un fermier quel prix il 
prendrait à . bail une ferme de grosses .terres. Il 
déclare qu’il ne la prendrait pas pour rien, et que 
dans ce moment il paie les terres légères 2 1 fl. 18 hr. 
rJoch. Mais que pour un bon fermier le prix 
qu’il paie les terres ne fait que la sixième partie 
de sa dépense, et qu’avec le même capital et la 
même industrie, les fermiers des terres légères ont 
fait fortune et* ceux des terres fortes se sont 
ruinés. 

Il est fort difficile, disent un grand nombre 
\de témoins, que les terres argileuses puissent tenir 
pied aux terres légères; cependant on peut y 
gagner, ;|si on y met tous les capitaux qu’elles 
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exigent. Les proprîdtàires ont cru qu’en divisant 
les fermes, un pliis grand nombre de fermiers 
apporterait un plus grand capital , et ils ont dé- 
térioré leur fortune au lieu de l’améliorer. D’autres 
ont suivi un meilleur système , ils ont prétë à leurs 
fermiers, ou bien ils ont fait cultiver eux-mémes, 
par là ils 'se sont mis momentanément dans l’em- 
barras, mais ceux 'qui- ont employé leur argent 
à clorre et à dessécher triompheront dans la suite. 

Avec de l’intelligence, dit un fermier en par- 
lant pour l’Ecosse , et im capital suflisatit, un fer- 
Vnîcr arrange sa terre <lc manière que la terre lé- 
'gère produise du blé,' et la terre forte des navets. 
Alors il a le choix dcciilliver ce qui se vend bien ; 
sa fortune ne dépend plus des prix de telle ou 
telle denrée, parcequ’il s’en trouve toujours qui 
se vendéni cher , c’est bit le blé, ou la Viande, ou 
la laine •''si l’un de ces objets baisse de 'prix, 
l’autre monte.’" ‘ - 



REMARQUEE. 


La manufacture des subsistances , si l’on 
peut s’exprimer ainsi est soumise aux mêmes 
lois quejes autres manufactures.' Elles peu- 
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vent livrer leurs produits d’autant meilleur 
marché que l’entreprise est plus grande, et 
par là les manufacturiers qui disposent des 
plus grands capitaux détmisent par leur con- 
currence l’industrie de tous ceux de leurs 
rivaux qui n’ont pas Lesiménaes ressources. > 

Aujourd’hui il paraît prouvé que pour 
maintenir l’amélioration d’une ferme, il faut 
que les ’/« de sa superücie produisent^, par 
des rotations annuelles, diverses nourritures, 
d’animaux, et, de plus, que ces nourritures 
soient consommées sur la ferme même. Ce 
système d’agriculture entraîne dans trop de 
frais pour qu’il puisse avec avantage être 
mis à exécution sur une étendue de 50 ou 
meme de 100 Joch,. d’autant plus qu’une 
superficie plus grande,. celle ^ de 400 ou 500 
Joch, par exemple, présente des qualités de 
terrain variées qui rendent son application 
plus facile et moins coûteuse. 

C*est à Ja paix que commença dans la 
grande Bretagne le système de diviser les 
grandes fermes en d’autres de 50 ou de lOÔ 
Joch. H causa la ruine d’un si grand nombre, 
de petits fermiers que les propriétaires se dé-< 
cidèrent à faire valoir eux-mêmes. De cette 
époque datent les plus grands progrès de l’a- 
griculture. 
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De la oalture des terr«s en Angleterre. 


M,. Brlclrvrell est fermier sur la m^me terre 
depuis trente huit ans. Sa ferme est situëe dans 
le comtë de Buckingham , elle est d’une étendue 
de 350 Joch, dont 105 labourables et le reste en 
pâturages. Son fils a une autre terre de i4Ô Joch 
dont il est caution. II dépose que : 

Sa ferme malheureusement est toute de terre 
argileuse qui exige quatre chevaux pour le pre- 
mier labour et trois pour le second et le troi- 
sième. Le bas prix du blé lui a fait perdre beau- 
coup d’argent sur les terres labourables. L’asso- 
lement est de quatre ans, savoir: 

’/j jachère, • > « 

'4 blé semé à '2 '/, ômtz. par Joch produisant 25 mtz. 
*/i leves ,, àsVjQ ,» „ 30 


» 


%orge oui 

/” 


à 3*/. 


0 » 


» 


27 


avoine 

Il présente des comptes pour prouver qu’il’ 
perd 28 florins par Joch en récoltant douze pour 
un sur le blé. 

Il convient que le système d’assolement sui- 
vant serait meilleur: jachère et vesces la même 
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année: on engraisse les bestiaux avec les vesces; 
2 * année, orge; 3 * année, trèfle; 4* année, ble' ; 5* an» 
née, fèves. 

Il paye sa ferme 17 fl. 2 kr. par Joch. 

Pour les dîmes 4 „ 6 „ „ 

Pauvres, comté, roules etc... 3 „ 33 „ „ 

11 payait autrefois sa terre 40% cher. 

Le produit de ses pâturages fait qu’il gagne 
de l’argent malgré la perte sur les terres semées 
en blé. 

11 croit que toutes les terres du comté ont 
besoin de desséchemens par des conduits sou* 
terrains , comme cela est aujourd’hui usité, et que 
les propriétaires au lieu de réduire le prix des 
baux, feraient mieux d’avancer aux fermiers le ca- 
pital nécessaire pour ces travaux, 

Mr. Kemp, fermier de 343 Joch dans le 
comté d’Essex, a une terre de bonne qualité, ni 
légère ni lourde; il n’a que 70 Joch en pâturages, 
mais les fermes du comté en ont généralement 
un proportion beaucoup plus forte. 

11 a établi l’assolement suivant: 

84 Joch en blé produisant par Joch 23'/, Melzen. 
21 „ en orge „ 

21 „ en avoine „ 

21 „ en fèves ,, 

21 „ en pois „ 

42 „ en trèfle „ 

Porcs et volaille „ 


» 

32 

99 

99 

40 

99 

99 

21 

99 

99 

18'/t 

99 

99 

42 fl. 36 kr. 

99 

600 „ 



Digitized by Google 



168 


11 établit le revenu brut de cette partie de 
sa ferme à 20,320 florins. Il se plaint du bas pris 


du blé. 

' Il paie pour chaque Joch: 
la locatiou . . . . . . . . 21 fl. 18 lir. 

les dîmes 4 18 „ 

les pauvres, la paroisse etc. . . — ,, 42 „ 


chaque Jocb de pâturages ne paie que 1 „ 25 „ 
de dîmes. 


Mr. Page, fermier de 770 Joch divisés en 
deux fermes, au bord de la mer, dit que son ter- 
rain n’est point susceptible, â moins d’une grande 
dépense, d’avoir assez de pâturages ; en conséquence 
n’en ayant que 310 Joch, il perd de l’argent par 
le bas prix du blé. S’il n*est pas complètement 
ruiné, il ne le doit qu’à ses pâturages, qu’il re- 
garde comme étant de maigre qualité , parce- 
qu’il ne peut engraisser que 5 boeufs par chaque 
7 Joch. 11 tient une de ses fermes d’un hôpital, 
qui n’a voulu lui donner qu’un bail de douze ans. 
S’il avait eu sa ferme pour trois fois ce temps, il 
aurait fait les dépenses nécessaires pour l’améliorer 
et il pourrait gagner. 

Il a établi sur scs fermes la rotation de ré- 
colte suivante : 
y, jachère^ 

’/, orge produisant par chaque Joch 33 y, Metzen. 

ou avoine „ „ 43 '/* „ 

Vb ^ftiflc „ „ 43 '/j ,, 
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’/g pots ' produisant 'moyennement > 17 '/] Mâtzen. 
ou fèves „ - 2fî ■ „ 

Vt • n ' ' ^ y* w 

Il e'tablit sa dépense à 77,400 florins et sa re- 
cettë à 67 , 660 ' florins. r 

Il paie pour Fane de ses fermes : 

' location d’un Joch 17 fl. 49 kr. > 

^ dunes . .• 1 4 

Le prix de location de l’autre ferme est de 
21 fl. 18 kr., parcequ’il ne paie pas de dîmes. 

Il dit que tous les fermiers du comté qui ont 
loué de grosses terres, ont beaucoup perdu sur 
leur capital s’ils ont eu Fimprudence de les louer 
avant que les propriétaires n’y aient fait les immenses 
dépenses qu’elles exigent. • ‘ • > 

Mr. Babbs est fermier dans le même comté 
d’Essex de 202 Joch, dont is6 labourés et 46 en 
pâturages; sa terre est très • argileuse , il n’a pas 
voulu de bail et reste fermier année par année.- . 

Sur les 156 Joch labourés il a établi l’assole- 
ment suivant: 

48 Joch en blé prod uisant moy. par Joch 20 Metzen. 


10 

Jf 

en orge ,, 

99 

99 • 

30 »• ,, e . 

14 

99 

en avoine „ 

99 

99 

38 „ i-i 

12 

99 

en pois ,, 

99 

99 

il » 

12 

99 

en fèves „ 

99 

99 

00 

V# 

24 

99 

en trèfle ,, 

» ' 

99 

.42 fl- 36 kr. 

34 

99 

en jachères 

99 

99 

diiu néant :> 

Porcs et volailles . . 



600 ,, ■— ,,J 


D.jii. ' - by Google 


V U pajrait de fermage par Joch en 1829— 1 4 fl. 
54 kr., en 1830 — 12 fl. 46 kr., en 1831 — Il fl. 

22 kr., en 1833 — Il fl. l6kr., ep. 1834 — gfl. 

86 kr. 

Le propriétaire a mis sur la* ferme jde très* 
gros capitaux, aujourd’hui il paie, / , . 

de. location par Joch . .• . < 9 fl. 56 kr. 

de dîmes . .. .. •. . 3 58 ,, 

Pauvres , routes etc. . . i . '. 3 „ 8 „ 
et sur les prairies la dîme n’est que de .1 „ 25 ,, 
par Jodi. ‘ 

U dit que tous les fermiers tiennent, des livres 
de leurs dépenses eldeleivs recettes, et que ce n’est 
qu’au bout de dix ans qu’il est possible de juger 
du profit ou de la perte. Quand à lui , il perd sur 
sa ferme par le bas prix du blé, mais il s'en 
tirerait encore, s’il avait 70 Joch de plus en 
pâturages. 

11 dit que le voisinage de Londres n’est d’aU'* 
cun avantage pour un fermier , à raison de la faci- 
lité actuelle des transports par les canaux et les 
bateaux à vapeur; que les fumiers tju’ou tire des 
villes sont trop chers â transporter et ne peuvent 
pas entrer en comparaison avec ceux. faits sur 
la ferme. 

Que la manière de cultiver dans le comté est 
toujours meilleure. Les fermes sont généralement 
de 200 à 240 Joch, et la condition des fermiers 
de 30 Joch n’est guères préférable à . celle des 
pauvres. 
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Mr. Parker, fermier depuis 4Ô ans' de l400 
Joch dans le comtd d’Essex, et agent pour des 
propriétaires qui en possèdent plus de 14,000, dit 
qu’il n’a pas perdu d’argent, mais que tous ses 
voisins se sont ruinés par le bas prix du blé, par- 
ceque les propriétaires n'ont pas baissé assez tôt 
le prix des baux sur les grosses terres. Plusieurs 
fermes ont été si épuise'es par les fermiers, que les 
proprie'taires ont e'te'. obligés de les reprendre. Ce- 
pendant il y a maintenant dans le comté une très- 
grande activité pour desséçber les grosses terres 
par des conduits souterrains , pour les marner et 
pour les couvrir de cbaux. ’ , 

= ; !I ü;.' 

Mr. Morton, fermier de l,400 Joch qui se 
joignent dans les comtés de Middlescx et d’Hertford, 
dit qu’il perd de l’argent, pareeque sur ces i,400 
Joch , il ne peut tenir que 800 moutons. 11 payait 
ses terres de 14 à 26 florins l’Joch," dt 'il ne les 
paye plus que de 10 à 22 florins. ' * " ' ’ 

11 pense que tous les 'fermiers dans son voi- 
sinage et dans ceux de Londres sont bëaiicoup plus 
mal qu’ils n’étaient il y a dix ans, pareequ’ils 
n’ont que des terres argileuses qui' ne produisent 
que de l’orge et du blé. L’exploitation est, toutes 
les années, plus chère, et le 'prix des récoltes 
moindre. La laine et la viande sont les deux 
seules choses qui puissent donner du bénéfice à 
un fermier. 
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'Mr», Soheri)orn> ■ (bmier de 1 12S Joch dans 
]e Middlessek . depuis 25 ans > confirme ce que les 
fermiers de terres fortes ont dit , et ajoute qu'on 
fait moudre • les grains de qualité inférieure pour 
les donner aux bestiaux, tant est bas le prix des 
grains.' ’r 


Mr. Tyllier, fermier de 700 Jocb dans le 
comté de Middlessex , dit qu'en général il y a eu 
un rabais sur les fermes des grosses terres. 

U a été .victime de l’épizootie de 1832, et il 
ne tient plus que 800 moutons , à tout hasard. 

11 gagne sur sa ferme en envoyant par an 300 
sacs de petits pois Londres. 

^ Mr. , Smallpièce , qui fait un commerce de 
40,000 moutons , dit que l’épizootie n'a frappé que 
sur les terres humides, mais qu'elle a beaucoup 
diminué le nombre des moutons ; qu'on peut estimer 
qu’on quart en a été attaqué, mais que, pour cela, 
ils n’ont pas été perdus pour le fermier. 11 les a 
vendus à meilleur marché. ^ Chaque année on ap- 
prend à les mieux nourrir, et ils donnent une plus 
grande quantité de laines. 11 pense qu’on compte 
trop dans le midi sur le navet comme nourriture 
des bétes à laine, parceque la sécheresse est très- 
contraire à cette récolte. 


Digitized by Google 



173 


- Mr. Gckôdmann,' fermier I de SOO à 590 Joch 
dans le comté de Susses, a donné à sa terre, qui 
est argileuse , la • proprie'té des terres le'gères de 
pouvoir produire, des navets. Quelquesfois même 
il peut les faire consommer sur place par ses 
brebis, mais d’autres fois, quand le temps est hu- 
mide, il est obligé de les enlever. u . . 

.Le dessèchement se fait par des conduits sou- 
terrains. Peur les former, il ouvre un. fossé de 
deux pieds de profondeur et de deux ou trois 
pouces de largeur au fond, . il remplit ce foSsé de 
pierres concassées ou de petites branches de fagots 
sur une hauteur de six pouces, il recouvre ces 
branches d’un gazon retmu'né et.il aehève de 
remplir ie fossé avec de lài terré. 

‘ Cc 9 .conduits souterrains sont tracés 14 ou 
18 pieds de distance les uns des autres, de ma- 
nière à ce que les eaux aient un écoulement facile 
dans des fossés ou dans les parties plus basses de 
la ferme; ils prennent les champs en travers et 
coupent toutes les planches dé la culture. Les sil- 
lons qui séparent ces planches et qui sont un peu 
profonds passent au-dessus de plusieurs conduits, 
et y versent leurs eaux par infiltration. Les planches 
sont un peu courbées, les eaux de la suriaceise 
rendent dans les sillons qui les séparent , et celles 
de dessous filtrent par les petites fissures du sol 
dans les conduits souterrains. 

Cet arrangement lui a coûté 59 fiorius l’Jocb. 
Interrogé sur l’état des fermiers dans le comté de 
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Sassex,' il rdpofnd 'que learlcapitai. n’est* pal assez 
grand poUr faire valoir convenablement les fermes, 
et que,' ^si ee n’ëtait oela,<' il ne trouverait pas 
qu’on J loue lès terres ‘trop cher. C’est le manque 
de capital qui leur : a. ; fait < perdre Sur la culture, 
principalement: sur celle des terres fortes qui ont 
besoin d’étre desaëcbéa' suivant les méthodes con- 
nues, ne: serait* ce que peur empécherila perte 
de tout le fumier qu'oai met. sur ;ces terres. . 

I i--- /.'lii -f [ ....'.f • 

Mr. Hall'^ fermier, toute sa vie dkm. le comté 
de doucester, a deux.' fermes, l’une de 146, l’autre 
desôo Jocb. ! ■ ; 'i' ■ i 

11 paie cette ferme de 1 46^ Jocb HOOÛ fl. par an. 

ou bien FJocà - ‘5â fLsokr. 

■Pooi^ lés pauvres, le comté etc.' 2 26 ,, par Joch. 

■ .dinles .' . — „’S4S, „ 

Il a mis de grands capitaux sur cette terre, 
dont le fond est calcaire magnésien d’unè très- 
faible qualité , et aujourd’hui il est certain, qu'avec 
le système d’amélioration qu’il a adopté, eUe arri- 
vera è une très -grande fertilité. > _ " u 

Ce 'système consiste è -faire consommer les 
produits dés champs sur place par les brebis, qui 
jamais ne mangent dans les écuries, mais toujours 
sur le sol même qu’lL veut fumer.' Pour mettre 
à exécution ce projqt,' depuis 7 ans il a fait con- 
struire des bangards portatif qui ont 8 pieds de 
largeur sur 12 de longueur, il en met trois l'un 
à côté de l’autre; les deux premiers ont des roues 
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et les Iroir iii’ont '’d*autre8'!oaTert«pe8 qâe les 
portes. 11 met ces bangards dans les. champs qu*U 
veut fumer et qui sont tous enclôs de baies et d’ar> 
brcs. Les animaux ont à leur choix le .^leil ou 
l’ombre, un abri contre la pluie, le froid: ou la 
chaleur , et ne sont point tourmentés par des gar> 
diens. Lorsque, dans les grandes sécheresses on 
dans les gelées, ils ne consomment pas les. produits 
mêmes des champs oui ils. sont ainsi parqués, il 
porte leur nourriture sur la partie qu’il veut fumer, 
et jamais dans les hangards. • 

Ce système a été très - favorable aux animaux, 
principalement aux moutons, et le sol y a énor- 
mément gagné. • • 

■ Cet arrangement lui coûte 300 dorios ponr 
cent moutons , et il en a établi ainsi douze cents. 
Il ne pense pas que rien de .tout cela put se fake 
sur des terres fortes. 

‘ Il dit que, quoiqu’il ne soit éloigné que de 
Vj mille de Bristol, il trouTe trop coûteux d’y e»- 
voyer chercher dà fünliét, et que celui qn il fait 
sur les lieux est beaucoup plus efficace.' ‘ ^ 

Son antre ferme de 350 Joch^ est dans le 
comté de Somerset à i mille '/^ de Bristol.- Le soi 
en est très* mauvais, il n’a pas deux-'poucea de 
profondeur sur un roc calcaire. Il payait i6 fl. 
20 kr. par Joch, mais aujourd’hui il n’eu paie que : 
location par Joch . . . . -12 fl. 4 kr. 

dîmes .....i... 2 fy 22 ff 

Comté , Pauvres „ 35 „ 
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U a adopté le même Bjstènae ^ue sur la pre- 
mière ferme, et U a obtenu le même résultat. 

! En douze ans la difiérence entre sa recette 
et sa dépense se trouve être une perte de 2150 fl. 
Mais il ne fait qu’entrer en jouissance des amélio- 
rations qu’il a imaginées.. Il aurait même eu un 
bénéfice, s’il' n’avait pas tenu un troupeau de 
mérinos. ‘ 'i • ' ■ . 

Sur ces deux fermes il nourrit tout l’hiver, 

.1 ';‘r 25 chevaux, . 

60 boeufs, 

... : . 1200 brebis, qui lui ont donné 

- 350 agneaux. . , . , 

Malgré tout ce qu’il a dépensé sur ces fermes, 
il n’y est qu’aonée par année, mais il se fie telle* 
ment à'^son propriétaire, et à sa famille qu’il y a 
mis toute sa fortune. . . ■ , 

i Mr. lies, fermier de llôoJoch dans le comté 
de Lincoln, divisés en trois fermes, l’une de Ô 70 
Joch d'anciens marais desséchés, l’autre de 224 
Joch de terres argileuses, la troisième de 266 Joch 
de . terres sablonneuses et de difiercntes natures. 
Sur sa ferme de terres anciennement marécageuses 
il paie 2 , fl. 60 kr. de dîmes par Joch, et il y a 
.établi l’assolement suivant, ainsi que sur ses 
terres légères : 

1* année — navets. 

.2* I, — orge semé avec 16 pfund par Joch de 
semences d’herbes. 


Î7Î 

3* année — pâtures. 

4 * „ — pâtures. 

6* » — blé ou avoine. • 

11 met sur ces terres de 13 à 17 Metzen par 
Jocb d’os cassés de la grosseur d’un demi- pouces 
Tannée oii il fait les navets. Il dit que l’épizootie, 
qui a détruit tant de moutons en 1850 et 1831, 
n’a eu lieu que sur les grosses terres, parceque 
ne sachant plus quen faire, on a essayé de les 
mettre en pâturages avant qu’on y eut fait les 
travaux, de desséchemens qu’elles nécessitent. 

.. .Lorsque ces terres sont dans le meilleur 
ordre par les, travaux de desséchemens, elles 
deviennent capables de produire des navets, et 
les moutons n*y sont plus sujets à Tépizootie. 

11 tient sur ses différentes fermes 2000 brebis, 
et il donne chaque jour à chacune l ’/j pfund de 
résidu d’huile de lin, 

■' Il présente au comité les calculs suivans sur 
■ les produits des terres argileuses desséchées par 
les nouvelles méthodes, et il recommande de les 
couvrir de chaux et de faire entrer la jachère dans 
Tassolement de cinq ans. 

Etat estimatif de la dépense pour cultiver un 

Joch de terre argileuse sur Tassolement de 

cinq ans: 

l'* année. Trèfle. 

Location d’un Joch et dîmes • • 17 fl. 45 kr. 

Paroisse . 3 „ 33 „ 

21 fl. 18 kr. 

IL 12 
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• 

Ci 

18 kr. 

Semence de Trèfle . . 

• • 



5 „ 

19 ,» 

Rye grass 

• • - 



M 

55 

Pour semer • . . • 





42 „ 

» 

Total 



28 11. 

12 kr. 

2® anne'e. 

Avoi 

e. 



Location et dîmes . • 

• 



17 fl. 

45 kr. 

Paroisse 

• • 


• 

3 w 

19 » 

Pour labourer ) herser, 

semer 



12 „ 

4 „ 

Semence 5*4 Metzen , 

« • 



13 yy 

49 „ 

Pour sarcler • . u . 




1 

3 „ 

Couper et récolter , , 

• * « 



9 », 

14 „ 

Battre et porter au marché . 



T „ 

48 

• 

Total 



65 fl. 

2 kr. 

3® année. Blé. 




Location et dîmes . . 

• • 


• 

17 fl. 

,45 kr. 

Paroisse 




3 >, 

*19 

2 labours « 




13 „ 

28 „ 

Herser, semer . . 



• 

4,„ 

io „ 

Chaux et pour FétenUre . , 


• 

31 „ 

57 „ 

Semence 2 Metzen . . 

» • • 

• « 


• 

11 

. 4 „ 

Sarcler . . . 

4 * 


• 

1 

4 „ 

Couper et récolter . • 

• • 



14 „ 

12 

Battre et' pbrl’ér au marché , 


• 

11 ,, 

43 ,, 

• f f. J. * 1 1 ■ 

* 

Total 
• 1 


• 

108 fl. 

48 kr. 

• 

4* année, J a c h è r 

«4 . . ^ 

T~- .'f i6® 

année. Blé. 

Location 2 ans . . . 



< 

« 

35 fl. 30 kr. 

Parokse 

t . » 




6 » 

38 „ 

■ . . .:'7: 




42 fl. 

8 kr. 
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Transp. . . 42 fl. 8 kr. 

4 labours 28 „ 24 „ 

2 fois herser 4 » 68 „ 

Préparer et e'tendre le fumier . . 8 « 31 ,, 

Semence 2 Metzen H 4 » 

Semer 1 „ 25 „ 

Sarcler „ 42 ,, 

Bécolter 14 „ 12 „ 

Battre et porter au nuurché . . . 12 ,, 46 • 

Total . . 124 fl. 10 kr. 


Récoltes. 

l'année. Trèfle mangé sur pied par 

les animaux ou bien coupé^ évalué à 66 fl. 48 kr. 
2*année.Avoine33y2Mtz.à2fLl3kr. 74 ^ 16 „ 
3 * a n n é e. Blé 23 ’/j Mtz. à 6 il. 18 kr. 124 „ 33 „ 
4* année, jachère, et 6* année blé 

27 Metzen à 5 fl. 18 kr. . . . . i45 „ 6 „ 

Evaluation des récoltes. . . sgs fl. 42 kr. 

Dépenses. 

l'année 28 fl. 12 kr. 

2 ' année . . 65 „ 2 „ 

3 ' année 108 „ 48 „ 

4' et 6' année 124 „ lo „ 

Dépenses . . 326 fl. 12 kr. 

Profit, . 72 „ 30 kr. 

Somme semblable . . 3Q8 fl. 42 kr. 

Il ajoute qu’il y a eu dans le comté de Lin- 
coln beaucoup d’activité parmi les fermiers pour 
dessécher les grosses terres d’après les nouvelles 

12 * 
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méthodes, ainsi que pour les couvrir de chaux, et 
que la culture des terres le'gères par les os s’est 
étendue encore davantage. 

Que le bas prix du blé porte un grand pré- 
judice aux fermiers de ces terres fortes, dont la 
récolte est principalement en blé ; que ce bas prix 
a ruiné entièrement les petits fermiers. 

11 pense que la culture de l’orge devrait être 
protégée, parceqiie le produit en est très -précaire. 
Cette plante souffre beaucoup des variations du 
temps. 


Mr. Atkinson , agent de plusieurs propriétaires 
de terres dans le comté de Lincoln, confirme ce qui 
a été dit sur les fermiers des terres légères et 
des terres fortes. 11 attribue la grande amélio- 
ration des terres légères à l’usage des os et de la 
marne. La marne extirpe les mauvaises herbes; 
on en met environ 1200 Metzen par Joch, elle 
dure vingt cinq ans. 

Ces terres qui ne se louaient, il y a dix ans, 
<|iie de 7 à 8 florins l'Joch, se louent aujourd’hui 
14 et lô florins, malgré le bas prix du blé, mais 
la laine se vend à des prix élevés, puisque les 50 pf. 
qui valaient 24 fl. 15 kr., sont aujourd'hui à 48 et 
4Q florins. 

L’assolement adopté est de cinq ans, savoir: 
1 * année, navets avec 4 ou 5 voitures de fumier. 
La graine de navets semée avec 13 ou 14 Metzen 
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par Joch de poussière d’os et (Tos cassés de la gros- 
seur d’un demi -pouce. 

2 * année — orge, 

3* et 4* années, — pâtures, 

6* année — Me ou avoine. 

Quand aux terres fortes il assure qu il n' y a 
pas d’autre moyen d’en tirer parti que de les des- 
sécher par des conduits souterrains, et qu’il faut 
craindre de faire ces conduits trop profonds. Ces 
travaux demandent un immense capital, qui de- 
vrait être fourni par les propriétaires, parcequ’ils 
produisent une amélioration permanente. 



Mr. Neve, fermier et agent de plusieurs pro-' 
priétaires de terres dans le comté de Kent, con-' 
firme ce que les témoins ont dit, et ajoute que 
les fermiers qui cultivent le houblon font de bonnes 
affaires. 

11 ajoute qu’on fait beaucoup de dessécheraens 
par des conduits souterrains avec la charrue 
Pearson qui est une admirable invention. Huit 
chevaux et vingt hommes dessèchent i Joch et7s 
par jour, ce qui revient à 28 fl. 24 kr. l’Joch. Les 
conduits sont à neuf pieds de distance Fun de 
l’autre , on les fait sans pierres. 

La charrue ouvre le fossé, on met au fond 
une petite forme de bois de 6 pieds de longueur 
sur 2 pouces de hauteur et d’une largeur d’un, 
pouce au fond et de deux pouces en haut, on 
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recouvre cette forme de terre battue; on fait alors 
glisser cette forme pour la retirer , et on la place 
plus loin. 

Une grande (‘tendue de' terres argileuses dans 
le Kent sont de'jà améliorées par ce système. La 
terre devient plus facile à labourer, mais on ne 
peut y faire de navets. ' 

Ces travaux se font moitié aux dépens du 
propriétaire et moitié à ceux du fermier. 


Mr. Cramp, fermier dans File de Thanet, dit 
qu’en général, dans cette île, les terres sont petites 
et cultivées par les propriétaires qui ont été ruines 
par le bas prLx des blés. 11 donne, comme très» 
généralement suivi en Angleterre sur les sols 
légers et fertiles, Fassolement suivant: 


26 

Joch 

de blé produisant 

O 

a 

27 Metzen. 

13 

W 

navets 

» 

99 

49 fl. 42 kr. 

13 


pois 

99 

99 

20 Metzen. 

13 

n 

orge 

99 

• 99 

33'/, „ 

15 


avoine 

99 

99 

40 „ 

13 


fèves 

99 

99 

23 '/, » 

13 

99 

trèfle 

99 

99 

56 fl. 48 kr. 


104 Joch. 


Mr. Bennet, intendant du Duc de Bedfort, 
dit que, dans le comté de Bedfort, il y a autant do 
concurrence que jamais pour obtenir des fermes. 
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que cependant on a été obligé de réduire les 
fermages, ' ' 

Sur les terres fortes , les fermiers ne veulent 
pas s* engager par un bail^ ils vont année par année 
et suivent l’assolement de quatre ans. 

Il donne fétat estimatif de la dc'pense et de 
la récolte de 4 Joch pour cette espèce de sol. 
Dépense de culture. 

iJocbjachère; travail et semence de blé 49 fl. /|2 kr. 


1 


blé ; travail .... 

. 10 „ 

f} 

1 

» 

fèves ; travail et semence 

. 22 „ 

44 „ 

2 

y> 

orge ou avoine ; d®’ 

. 21 „ 

18 „ 

4 

99 

fermages et taxes .' . . 

• 45 „ 

26 „ 



Total . 

. 149 fl* 

10 kr, 

i 



Produits. 


1 Joch jachère 

1 „ blé 

. 63 fl. 

64 kl . 

1 

99 

fèves ou trèfle , 

. 5 1 ,, 

7 « 

1 

99 

orge 

• 49 >> 

42 „ 



Total . 

. 164 fl. 

43 kr. 


11 suppose qu’une partie considérable de la ferme 
est en prairies , et il admet que chaque Joch do 
terres fortes ne donne que 15 Metzen de blé. 

L’épizootie qui a eu lieu dans le comté pen- 
dant quatre ans, et qui a commence en 1828, n’a 
attaqué que les fermiers de grosses terres , ce qui 
les a rendus très -timides pour tenir de nombreux 
troupeaux, tandisque sur les terres légères où la 
récolte de blé est moyennement de 2 1 Metzen 
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par Joch^ on ne redoute point les maladies 
zootiques, et les récoltes de laine qui s’y font 
avec sûreté se sont vendues trois fois plus cher 
depuis 1827. 

Beaucoup de terres fortes ont été desséchées, 
et elles donnent des récoltes plus abondantes et 
de meilleure qualité. 


Mr. Bickerton, toute sa vie fermier de 280 
Joch de terre dans le comté de Schrop, confirme 
ce qui a été dit sur les grosses terres qui sont très- 
négligées depuis les succès des terres légères. Il 
ajoute que les propriétaires ont permis aux fer- 
miers de s’écarter des conditions des baux sur 
les assolemens, ce qui a ruiné les uns et les autres, 
mais qu'aujourd’hui on entend mieux ses intérêts. 
Il a desséché ses terres par des conduits souterrains 
remplis de pierres et recouverts de terre, dont la 
distance varie de douze à trente pieds et la pro- 
fondeur de 18 pouces jusqu’à 4 pieds, lorsqu’il a été 
obligé de se rendre maître des eaux de source. 


Mr. Crowther est fermier dans les comtés de 
Gloucester, Warwick et Worcester. Il a com- 
mencé, il y a vingt ans, par affermer 6o Joch, et 
aujourcfhui, en comptant une terre de i4o Joch 
qu’il possède, il fait valoir près de 2,110 Joch. 

Une grande partie de ses terres est argileuse, 
et il fa desséchée à ses frais; cependant il n’a pas 
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de bail et il se fie entièretnent au proprie'taire. 
Car, dit- il, tous les fermiers font fortune lors- 
qu’ils sont bien 'd’accord, avec les proprie'taires. 
Il y a des anne'es où le fermier perd beaucoup 
et où il doit être soutenu; d'autres anne'es où il 
gagne beaucoup, et il lui est possible alors de 
rembourser ce qu’on lui a avance'. S’il n’est pas 
appuyé dans les mauvaises anne'es, il perd son 
capital et ne cultive plus comme il le devrait. 

Le ‘résultat du dessèchement qu’il a fait par 
des conduits souterrains, a été de pouvoir, non 
seulement faire de très -bonnes prairies dans les 
terres les plus argileuses et les plus froides, mais 
de pouvoir les faire pâturer. Ces terres qui n’au- 
raient pas valu 14 fl. 12 kr. FJoch, valent aujour» 
d’hui 21 fl. 18 kr. 

Il peut tenir ordinairement 1400 moutons qui 
lui donnent de 5 à 5 '/^ pfund de laine par tète 
chaque année; cette laine se vend 24 fl. 30 kr. les 
25 pfund. 

11 paye les moutons maigres de il â 12 fl. , et 
les revend gras 16 ou 17 fl. 

Il donne les calculs de la dépense et de la 
récolte sur 4 Joch de la plus mauvaise terre ar- 
gileuse sous la rotation de 4 ans, savoir: 

1 Joch jachère, 

1 „ avoine produisantmoyennement SO Metzen. 

'/j ,, fèves produisant pour un Joch 20 ' » 

„ trèfle estimé par Joch . . 56 fl. 48 kr. 

1 „ blé produisant 18 '4 Mlz. 
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n croit que le'^trèBe ne doit revenir que tous 
,les huit ans.' 

Sur cette espèce de terre, lorsqu'elle est 


exempte de dîmes , on paie, ’ 

pour la location de 4 Joch . . . 56 fl. 48 kr. 

Pour les pauvres 2 ,, 50 „ 

Pour le comté 1 » '*6 „ 

PourFéglise et les routes .... 1 „ 25',, 

Total . . 63 fl. 49 kr. 

11 estime la recette totale par Joch 2l6 fl. 33 kr. 

et la dépense, y compris Fintérét 
du capital mis par le fermier . . 200 „ 27 „ 

Bénéfice . , 16 fl. 6 kr. 


11 ajoute- que les os comme engrais ne valent 
pas le fumier pour les terres fortes , mais qu on ne 
peut savoir à quelle prospe'rité s’élèveront les 
terres légères. 

Il remarque que le prix du blé a baissé beau- 
coup dans les dernières années, qu’il ne faut pas 
en conclure qu’il faille baisser dans la même pro- 
portion le prix des baux , car , outre que la laine 
a renchéri, l’agriculture a fait des progrès, et Ton 
est arrivé aujourd’hui à fournir une brebis du poids 
de 65 pfund en un an, tandisquil fallait deux 
ans quand il a commencé à être fermier. 

A cette époque on ne pouvait vendre un boeuf 
pour la boucherie avant qu’il neut 4 ou 5 ans, et 
à pre'sent, il est aussi gros à 2 ou 3. On ne 
pensait pas alors à nourrir les vaches avec les 
navets. 
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C est pour cela qi/il n a jamais rien rabattu 
sur le prix du bail dans ses fermes du Worcester, 
et qu il n’a rabattu que io®/o dans celles de War- 
wick , tandisque le prix du bld est tombé de 50®/,. 

On demande à ce témoin s’il pense que les 
fermiers aient, en général, moins de capitaux" 
qu’ils n’en avaient il y a vingt ans. 11 répond, 
qu en estimant leurs capitaux en argent, il peut se 
faire qu’ils se trouvent moins richès, pareeque les 
prix sont tombes beaucoup depuis 1819, mais 
qu’ils ont plus de bestiaux et de moyens de faire 
Taloir leurs fermes qu’à cette époque. 


" Mr. Ellis, fermier de 280 Joch de terre," dont 
105 labourés et 175 en pâturages, dans le comté 
de Leicester près de la ville du même nom. 

Son père, en 1 806, a pris la ferme pour 3700 fl., 
et à présent il en donne 6500. 

Il a mis une somme énorme à dessécher ses . 
terres par des conduits souterrains, et il indique 
trois manières dont il l’a fait. 

La première manière est d’ouvrir des fossés 
de 3 ou 4 pouces de largeur au fondj et de 2 à 
2*/î pieds de profondeur, qu’on remplit sur une 
hauteur de 6 ou 8 pouces de petites pierres. 

La seconde manière est de mettre au fond du 
fossé une tuile creuse renversée et au-dessus de 
la paille ou des gazons ou quelques pierres pour 
empêcher la terre de tomber dans le canal qui est 
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formé par la tuile. Le reste de la hauteur du fossé 
est recouvert de terre. . , ; : 

La troisième manière consiste à faire le fossé 
moins profond et à ouvrir au fond une petite ri- 
gole de 3 ou 4 pouces de profondeur qu’on remplit 
de paille de (i à 8 pouces de longeur et quon 
recouvre de terre comme le reste du fossé. 

Le témoin dit que cette dernière méthode est 
beaucoup plus economique que les deux premières, 
et que les travaux sont faits pour vingt ans. Elle 
est généralement adoptée dans le comté d’Essex* 
l’eau coule fort bien le long des petits tubes de 
paille. 

11 fait ce travail l’année où il récolte le blé. 
La paille qu’il met au fond des fossés n’est autre 
chose que le chaume qui reste sur les champs. 

En desséchant avec des tuiles et des pierres, 
il lui en coûtait par Joch i4z florins, et par cette 
méthode il ne lui en coûte que 39 florins. , 

Depuis l’établissement du chemin de fer avec 
des chevaux on se sert beaucoup de la chaux pour 
amender les grosses terres. 

C’est une chose nouvelle pour le pays. Le trans- 
port en était autrefois si cher qu on ne pouvait y 
penser. 

Le système d’assolement qu’il a adopté est 
tout particulier, pareeque sa terre est auprès de 
Leicester. 11 est de C ans, savoir : ' 

1* année, trèfle. 

2 * année, blé. 
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3* année. 

pommes de terre et ftves fortement 
fumées. 

V » 

jachères et navets. ■ ■ 

5* 

blé. 

6- „ 

orge ou avoine, suivant la qualité de 
la terre. 

11 dit 

que tout assolement où le blé vient 


après les pommes de terre est très- mauvais; que 
avec ce système on n’obtient pas l6 Metzen de blë 
par Joch. 

Depuis quelques annëes il a fait sur chaque 
Joch, 

30 à 32 Metzen de blé, 

42 à 43 „ d’orge, 

230 à 280 quintaux de pommes de terre, 
et les produits de sa terre montrent que ce n’est 
ni la meilleure ni la plus mauvaise. 11 pense 
qu’en ge'néral les fermiers qui ont parle' devant le 
comité' ont estime' trop bas leurs produits. 

Cependant il avoue que les fermiers des grosses 
terres sont dans une mauvaise condition, mais 
qu’il y a remède si Ton veut mettre les capitaux 
ne'cessaires à ces sortes de terre. En les des- 
sc'chant par des conduits souterrains , on évitera 
les épizooties. 

11 pense que les pertes faites sur les mou- 
tons par l’effet de f épizootie sont complètement 
rcpare'es. 

Le pre'sident du comité' demande à ce témoin 
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s’il a connaissance de la machine à vapeur qui 
fait marcher des charrues, et qui a été inventée 
par Mr. Ileathcote de Redmoss, près de Bolton. 
11 répond qu’il ne la connaît pas, qu’il pense 
que ce serait une très -bonne invention, très- 
avantageuse dans les localités où le charbon est 
à bon marché, et pour les défrieberaens de tourbe 
qu’il faut remuer et brûler sur une. grande 
profondeur. 


Mr. Howard a été fermier dans le comté 
d’York de près de 1400 Joeb, et il a été agent 
de plusieurs fermes. 

il dit que beaucoup de propriétaires ont 
permis de labourer des pâturages et quon s’en 
est trouvé très -mal; le sol a été épuisé, et Ton 
vient de vendre 140 florins FJoeb une ferme 
qui en avait coûté 5Q8, pareeque tous les pâtu- 
rages y avaient été détruits. 

L’épizootie a fait beaucoup de tort aux fer- 
miers, non point par le nombre des bestiaux 
qu’on a perdus, mais par. le bas prix auquel on 
a les donnés dans la crainte de les perdre. La 
terreur était si forte qu’on donnait pour 5 florins 
une brebis qui aurait été vendue 17 / ’/j florins dans 
un moment opportun. 

11 remarque que les grosses terres donnent 
toutes de mauvaises récoltes comparativement 
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aux terres légères, et qu’il n’y a moyen de les 
relever qifen ôtant le droit sur le malt, parce- 
qu’il y a un avantage immense à nourrir les 
animaux avec Forge ferment^, depuis les volailles 
jusqu’aux chevaux, et que c’est à cela qu’il doit 
sa fortune. 


f 
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CHAPITRE VIII. 

r 

De la culture en Ecosse. 


]Vîn. Bell est fermier de 387 Joch dans le 
comte' de Berwick, en outre il est expert pour 
louer et vendre les terres et agent pour faire 
payer les baux des fermes: son bail est de ig ans. 
En arrivant sur sa ferme il a dépense' 21,200 fl. 
pour la couvrir de chaux; il en a mis 14 à 17 
tomberaux par Joch qu’il estime équivaloir à 
168 Metzen, et comme sa terre est argileuse, il 
a dépensé 3000 fl. pour la dessécher par des con- 
duits souterrains. 11 considère ce travail comme 
très -incomplet, et n’approchant point de ce qu’on 
fait aujourd’hui en Ecosse. 11 travaille chaque 
année à le perfectionner. 

11 dessèche en faisant les conduits à 12 pieds 
de distance l’un de l’autre et le long des sillons 
qui séparent les planches de culture; les sillons 
sont labourées au-dessus. Le fossé est creusé de 
manière que la tuile est placée à I8 pouces de profon- 
deur. Quand les pierres sont à portée, il les met 
au fond de ce fossé qui doit avoir 22 pouces de 
profondeur. Le prix du dessèchement d’un Joch est 
alors de 114 florins. 
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II assure qu’un dessèchement bien fait aug- 
mente les fruits d’un tiers ou, au moins, d’un 
quart. 

II donne le compte des dépenses et des re- 
cettes qu il fait sur cette ferme, en voici l’extrait; 

La terre consiste en 387 Joch de terres très- 
fortes sur une argile retenant l’eau ; 

12 Joch en prairies permanentes, 

9 „ en navets par une culture dispendieuse 

et forcée, 

66 ,, en jachère, 

150 „ en grains, 

150 „ en pâtures (ryegrass et trèfle sem^ en- 
semble). 

L’assolement est donc ainsi établi: 

1 *” année 9 Joch navets, 

66 „ jachère, 

j> 75 „ blé et orge semés avec Fherbe, 
3* ,, 75 „ pâturages, 

4* M 75 „ pâturages, 

» avoine. 

Total 375 Joch. 

La ferme est exploitée par 10 hommes loués 
à l’année et 13 chevaux, dont un de selle. 

Dépenses. 

Une année de location de la ferme . . 7620 fl. 

Taxes, impôts 270 „ 

Gages des domesti^es à l’année . . . 2250 ,, 

ToUl . . 10,140 fl. 

t» 
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Transp. , . 10>140 ü» 

Différents travaux occasionnels pendant 


la moisson etc* l>QOO â* 

Semences • '1,Q60 yp 

Grains donnés aux chevaux • . • . 2^150 p, 

Réparation aux bâtimens 210 ,, 


Charpentier^ Bourrelier etc 6^0 ,, 

Dépenses accidentelles •••••• 250 py 

de la dépense de la chaux pour 19 ans 1,110 „ 

Os 160 „ 

Vig«du prix du dessèchement • • • 160 „ 

Pertes de chevaux, machines à battre etc. 400 „ 

Total . . 19,050 fl. 


Récoltes en 1835. 

I 

Blé 1 7 4 8 Mtz. à 4 fl. i 4 kr. — 7 399 fl. 52 kr. 

avoine 2225 „ à2„20„— 51Q0,, 10 „ 
orge 323 „ à 3 „ 2 „ — 97 g „ 46 „ 
pois . 840» 12 „ 

14,410 fl. — kr. 

Vente de bétail . . . . ' 8,920 „ — „ 

Total . . 23,330 fl. — kr. 

Profit . . 4,280 fl. 
Somme semblable . 23,330 fl.*) 


*) Il faut se rappeler que les mesures et les monnaies anglaises 
ont cté réduites avec soin, par des calculs proportionnels, 
en mesures et en monnaies autrichiennes. Ainsi l*on doit 
toujours entendre par J oc h le Joch d’Autriche et par 
florin le florin d’Autriche C. M. C'est par erreur d*im> 
pression qu’il y a quelquefois dans le premier volume Jocli 
ir la ndais. 
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11 regarde ce système d’assolement de cinq 
ans comme épuisant trop la terre. Depuis trois 
ou quatre ans, il a adopté le système de 6 ans, 
c’est-à-dire que la moitié de sa ferme est main- 
tenue en pâturages , un sixième en jachères et na- 
vets et deux sixièmes en grains. 

Il a aussi adopté la méthode des écossais de 
n’avoir que très -peu de prairies permanentes. Il 
n’en a que 28 Joch, ses pâturages ne sont main- 
tenus que pendant deux ou trois ans. Ses travaux 
de dessèchement lui permettent d’y tenir 800 mou- 
tons, au lieu de lOO qui y étaient nourris lors- 
qu’il a pris le baiL 

11 pense que le cours de récoltes de quatre 
années adopté en Angleterre , est beaucoup trop 
épuisant pour la terre, et que l’on gagne davantage 
au cours de six. Mais il faut de plus grands capi- 
taux, et on coure plus de risques à cause des 
troupeaux plus nombreux qu’on entretient. 

11 ne croit pas que le trèfle doive entrer tous 
les quatre ans dans l’assolement, c’est beaucoup 
tous les six ans. 

11 regarde la condition des fermiers dans le 
comté de Berwick comme satisfaisante, et croit 
que tout ce qu’on peut faire pour eux est d’ôter 
Timpôt sur la fermentation des grains. 


Mr. Dougal, fermier de i4oo Joch dans le 
comté de Rosbury , dit que les baux sont en gé- 

13 * i 
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iiéral de 19 à 20 ans, qu’on paye en argent, mais 
plusieurs d’après le prixofiicicl du blé. 

En général les fermiers sont aussi bien que 
jamais. Les propriétaires do terres les ont aidés 
h bâtir, enclorre et dessécher en leur avançant de 
l’argent. Le blé est â très bas prix, mais on est 
libre de n’en pas faire, c’est au fermier à ar- 
ranger sa terre pour cultiver ce qui se vend bien. 

11 a desséché sa terre par des conduits sou- 
terrains, et comme il a toute espèce de sol, il a 
desséché autant les sols légers que les argileux, 
parccque l’eau venait de -dessous; il s’en est bien 
trouvé. Son dessèchement a été fait par des con- 
duits remplis de pierres^ Les conduits sont pla- 
c('s sous les sillons qui séparent les planches de 
jcullure. 

Il y a dans le comté de toute espèce de terres. 
En général, les rotations sont de cinq à six ans. 

Il ajoute qu’il est impossible de cultiver les 
grosses terres sans la chaux, qu’elle est très -loin 
de ciiez lui, mais qu’il n’en, a pas moins toujours. 
Il la mêle avec son fumier, il trouve qu’elle pro- 
duit un effet étonnant. . ■ • ^ 

Il récolte moyennement, 2 7 Metzen de blé par 
Joch ; il regarde 23 Metzen comme une très-mau- 
vaise récolte. • • 

Il a adopté Fassolement suivant: 

1* année — avoine. 

2* année — navets on jachère. 

. , ; . 5 ' année — orge.ou blé ^fumé). 


Digitized by Google 



• igt 


• -* ' V année — pAtares.' ' ' p 

5* année — 'pâtures. ' • t] ■ •> 

. Depuis , deux ou trois' ans le pris de:j;fertucs‘ 
augmente. ^ rj- tu ■ 

■ ,IO>; Ml..' ■ ■ 

• tt.il rt ' *ftf ? T f;î • 

Mr. Chureb , fermier de 450 Joch, tous de 
grosses terres humides, dans le corntb dt'Dumfries, 
dépose que: s Iî'-'p - I' • 

1 C’est lui qui a' défriché 'sa ferme qui n'élail 
qu’une bruyère. 11 a fait tous les fossés et [liante 
toutes les baies sur une longeur de plus de 4 milles 
en plusieurs compartimens. ii- <1 

11 a énormément dépensé d’argent poué le 
défrichement, mais en isoô, quand il l’u fait, le 
prix des denrées était très-c'levc'. 

On lui demande , si d’après les prix actuels 
des subsistances , il ferait les mêmes travaux : il 
répond qu’il ferait les mémos sacriliccs , surtout 
pareeque les bateaux à vapeur portent à Liverpool 
les denrées qu’il produit. Depuis que ces bateaux 
sont établis, on engraisse dans le comte beaucoup 
' de bestiaux, et on a des qualités et dès quantités 
de fumiers qu’on n’avait pas auparavant. • 

Les différens propriétaires de son cantou, 
voyant le bas prix auquel tombaient les denrées, 
ont redoublé d’efforts , et ont fini par vaincre les 
dilBcultés, en enrichissant eux et leurs fermiers. 
Car, dit<-il, le bas prix du grain ne peut pas dé- 
courager ceux qui ont le capital nécessaire poui 
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tenir une quantité de bestiaux relative à la quan* 
tité de grains qu'ils ont, dont ils nourrissent alors 
les animaux. Quand le grain est bon marché , la 
viande est chère , parceque le peuple dépense tou* 
jours tout son argent: le pain coûtant peu, U 
achète de la viande. Un fermier doit donc tou- 
jours avoir lés moyens de réduire son grain en 
viande , s’il n'en trouve pas. lé prix qu’il lui coûte. 

Les améliorations qu’il a faites sur sa ferme 
consistent principalement èifavoir desséchée par 
des conduits souterrains et à l’avoir couverte de 
chaux. . . 

Le fossé qu’il a ouvert, pour former les con- 
duits a moyennement 2 y, pieds de profondeur. 
Il a mis au fond une ardoise pour que l’eau coulât 
avec plus de facilité^ et au-dessus une tuile dont 
la concavité forme le conduit; cette concavité est 
de trois pouces pour les conduits ordinaires, et de 
4 pouces pour ceux qui reçoivent les eaux de ceux-ci. 

Ces conduits <ne sont pas au-dessous des sil- 
lons qui séparent les planches , mais ils les coupent 
en travers ainsi que les planches. 

Il a' dépensé à ces travaux 900 O florins que 
lui a donnés à cet effet le propriétaire. Il a mis 
pour son compte 2500 florins et le travail de ses 
chevaux. Le propriétaire a fait, pour l’aider, bâtir 
une tuilerie. 

Après cela il a recouvert son terrain de 50 
Metzen de chaux par Joch. Tous les dix ans il 
renouvelle cette dépense, mais il en augmente à 
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cha<]ue fdis la quantité, qiii est aujourd’hui de 
120 Metzen. Si le sol e'tait plus léger ili en. .met' 
trait raoins,<et il ne la renouvellerait que. tous les 
vingt ans. . 

Dans l’état où est aujourd’hui cette ferme, in- 
culte en 1806, il j fait du blé et des navets, ce 
qui n'était pas possible au, commencement: le 
produit raojren du blé est de plus de 25 Metzen 
par Joch. Sa récolte d’avoine, avec la' rotation de 
culture de cinq ans , est souvent de , ôO Melzen 
par Joch. 

' Voici la. rotation qu’il a adoptée; > : 

l*** et 2* années pàture& î 

3* année — avoine. 

4* année — • jachère ou quelque récolte en vert. 
y année — blé ;Ou avoine semé avec la prairie. > 

Il dent 1000 brebis chaque année> qui pèsent 
de 40 à 65 pfund au moment où il les vend, mais 
l'un portant l’autre 56 pfund} chacune lui donne 
annuellement de 5 à 8pfund.de laine, moyenne- 
ment 6 '/j pfund. < 

Il assure que depuis les amélioradons que les 
propriétaires écossais ont introduites, le pays 
fait plus de blé qu’autrefoia, et moins .d’orge et 
d’avoine. . . . , i 


. i • . t* 

Mr. Hope est fermier de 450 Joch en deux 
fermes dans le comté d’Haddington sur une teiTe 
très -forte. Il tient l’une de ces. fermes de la 
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succession de son père depuis 180^. 11 Fa loui^e 
depuis ce temps par baux de 21 ads. •• r 

11 l’avait desséchée par des^ conduits très* 
profonds, comme cela était usité alors , mais depuis 
deux ans que ce premier dessèchement est ter- 
miné, il en a commencé un autre moins profond^ 
suivant les nouveaux Systèmes, qui dui coûte en- 
viron 26 florins par chaque Joch. Les conduits 
sont- dans le même sens -et au-dessous des 'raies 
qui séparent les planches,’ ils- sont- recouverts de 
tuile. 

Le dessèchement fait, il couvre chaque Joch 
de sa terre de 210 Metzen de chaux, ce qui lui 
coûte 128 florins par Joch. Tous ces travaux sont 
à ses dépens, ils épuisent son capital. Cepen- 
dant il ne se plaint pas y parcequ’il loue ses terrés 
à un prix variable, suivant le prix dSléiel du blé, 
comme le font aujourd’hui les trois-quarts des 
fermiers du comté, qui/ depuis dix ans,- n ont point 

voulu prendre d* autre bail. 

Le prix de sa ferme est de la valeur de 6 Mtz. 

de blé par Joch. ' ' 

L’assolement qu’il' a adopté est-' celui de six 
années, qoi est généralement usité dans le pays. 
'4 jachère, dont une petite partie en na- 
vets ; la partie en navets est 
semée en orge produisant . 34 Metzen. 
*4 'blé produisant par Joch . .' . 25 „ 

‘4 herbe. • ■ • > - 

% avoine produisant par Joch . . - • 43'4 „ 
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'/g fèves/' l-Jr.j . 

Yg pois, ' f'i''! ' !• . . •. li-' ( ; 

111 fume deux fois dàasUe cours six ans 
sür la jâcEére etisur les’fôves, et'ü mètsur 
jachère,' coratne engrais, de 0 à‘ 12 ' quintaux de tour- 
teaux d’huile *de navette qui' dui coûtent '3 florins le 
quintal > i- • ‘i • ■ i' . . 

'Il tient 200 brebis.' “U croit que Sa’Permc rap‘- 
porte le 'double de' ‘ cè ' qii’elle rà[iportait sous 
son’ père, à 'cause ' des" ameliorations qu’il y â 
faites. ' ’ ‘ 

Il assuré qu’on fait aüjourtl’hili’, en Ecosse, 
beaucoup plus de blé blanc qu’autrefois, parce- 
qu’il est d’une qualité supérieure ; les récoltés en 
étaient précaires, mais les terres sont en bien 
meilleur état qu’elles Vêtaient. , î ' “ • 

L'épizootie n’a pas ex^té ;dans^ son comté. 
Les fernàiçrs qui louent suivant le prix du. Ué sont 
dans un état de fortune prospère. . ^ . 

On if en général, des machines. à battre le 
blé, il y en a dans le comté 64 qui maitdbent par 
la vapeur. Il en a une de ces dernières qui lui a 
coûté 1450. florins', elle a^la force de six chevaux, 
il la regarde comme très -économique. Elle bat 
l4Metzenà l’heure, et trèi),- facilement 1 40 Metzen 
de blé par jour. Pour les autres grains. elle, bat 
24 Metzen à l’heure, - ■ • , , 
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Mr. Howden, fermier dans Est-Lothian de 
440 Joch divis'és en deux fermes, l’une de terre 
légère propre à faire des navets, l’autre de 264 Joch 
partie de terres argileuses et partie de terres lé- 
gères , dépose : qu’il a desséché ses terres, depuis 
1792, par des conduits très • profonds ; qu’au- 
jourd’hui il a recommencé à les dessécher par des 
conduits creusés le long des sillons qui séparent les 
planches, à l6 pieds de distance les uns des autres 
et tt'Ji pieds de profondeur pourr ie fond. Quelque- 
fois il y a posé des tuiles avec l’ouverture en haut 
pour que l’eau coulât plus facilement , et il a re- 
couvert cette tuile d’une pierre plate et mis ensuite 

-, 11. . ■■ I..I. !•! ylL* * (III I: 

des petites pierres endessus. , 

D’autrefois 'son conduit est formé de pierres 

■ V • 'V> *• ' ' ^ 

plates appuyées tune contre lautre et 6 ou 8 pouces 

* , , - -.lliJ-.l 11 !' ^ 

de gros sable. 

Ce travail lui coûte 85 à i60 florins par Joch. 
11 l’a fait à ses frais , mais il croit que le proprié- 
taire findemnisera. i '' ''' 

Il ne connaît aucune- terre qui puisse résister 
à ces moyens , et il est possible , lorsqu on les a 
ainsi améliorées,! d’y faire des navets.' 

Il lui en 'a coûté 15,000 florins pour couvrir 
de chaux 264 Joch de ces terres fortes, et il ne 
demande au propriétaire ‘ aucune indemnité pour 
ce travail. 

Sur ses terres légères il a adopté l’assolement 
de quatre ans, savoir : navets , blé, herbe, avoine. 
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Sur ses terres fortes celui de six ank ; jachère, 
dont une petite partie en navets, bld, ryegrass 
et trèfle ensemble , avoine, pois, blë. - 

U va porter cet assoiront è.7 ans pour amd> 
liorer sa terre; c’est-à-dire qu il laissera Eberbe 
deux ans. , 

11 présente le tableau de sa de'pens» pour trois 
ans, elle est de . . . . . .1 88^640 fl. 

et sa recette. pour trois ans de " . /u( 06^080 „ 

Il fait sonde moyenne 27 .Metzen.de bld blanc 
par Joch, et ce bld pèse 88 pfund le Metzen. 

Ces deux', fermes sont cultivées par àO che- 
vaux. 11 paie le fermage sur le prix du bld à raison 
de la valeur de, 2,200 Metzen. Si le 'prix officiel 
du ble' dépasse 7 fl. 24 kr., il ne le paie i jamais 
que 7 11. 24 kr. , et si le prix du blé tonibe très- 
bas, il n’y a pas de minimum pour le fermage. 

11 ajoute que cette méthode de payer en 
grains , et les capitaux fournis par les propriétaires 
ont fait améliorer la culture dans son comté; Les 
grandes fluctuations des prix des denrées ont causé 
la ruine de tous les fermiers que les propriétaires 
n’ont pas aidés, parceque les fermes étaient louées 
relativement aux prix des denrées pendant la 
guerre. 

11 n’y a point eu d’épizootie sur les terres 
desséchées. Les plus grands bénéfices de la ferme 
se font sur les brebis et l’engraissemént des bestiaux. 

Comme on a de grandes difficultés' à récolter 
des navets sur les terres fortes, il a fait des ezpo- 
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riendos'pour s’assurer' on ne pourrait pas sup- 
ple'erà cette racine par des pommes de, terre et de 
la farine de fèves. ^ . aaïc !■ iô 

• :.J>a 26 octobre’au' 24 mars, il a nourri 20 ani- 
maux de l’àge de deux ans qu’il a divisés en quatre 
lots de cinq animaux chacun, savoir: trois génisses 
et deux jeunes boeufs. ^ yl ^tnos'yrqdi ô? 

Le lot No. 1 a été nourri par' le produit de 
a'/] Joch navets, faisant OOT’/, quintaux de 
vets^ cha^e' béte a reçu'ios pfund de navets 
par jour. 1 :. »i >■. ■ '> 

K . Elle a été estimée au bout de 22 semaines 
122 florins^ i .7 

• Le lot No. 2 a été nourri par le produit de i '/j 
Joch jdetporames de terre à 300 quint, par Joch et 
l */i Jochde navets, et chaque animal a reçu par jour 
: * 45 pf. de pommes de terre; ^ 

54 ’pf. de navets'. • ' 

‘ >)9[ pf> de nourriture. ■ ' ^ 

Chaque animal engraisse' a été estime 136 11. 
Le lot No. 3 a été nourri du produit de 1 
Joch navets et de l '4 Joch pois et fèves, et chaque 
animal a reçu par jour : 

.1 .. . 54 pf. navets, 

3 pf. farine. 

57 pf. de nourriture. ' ’ 

Ce lot No» 3 a été estimé pour chaque animal 
148 florins.. 

Le lot No. 4 a eu 1 ‘4 Joch pommes de terre 
1 fèves, 'et chaque animal a reçu par jour :■ 
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45 pf. de pommes de terre. l *•' 

3 pf. de farine de pois et de . fèves. 

48 pf. de nourriture. 

Chaque animal gras a été estimé . . .>i40 florins. 

La quantité de farine n’a pas toujours été la 
mruie , elle a été en augmentant de 3 à 5 pf. dans 
les deux derniers lots. 

Le témoin dit que cettë expérience prouve 
qu’on peut remplacer avec beaucoup d’avantage 
une portion des navets par. de la farine de pois 
et de fèves , et que si on compte la quantité con* 
sidérable de pommes de terre qui n’a pa être 
mangée par les animaux, l’avantage est décidément 
pour les pommes de terre et la farine. 

On n’a point estimé la paille de fèves ni les 
feuilles de navets qu’on a données aux animaux. 

Le témoin rappelle au comité qu’il a été le 
premier à prouver qu’il n’y a aucun avantage 
à faire cuire les pommes de terre pour nourrir 
les animaux, qu’il faut seulement être soigneux 
de ne pas leur en donner trop à la fois lors- 
qu’elles sont crues, pareeque les bestiaux enflent. 

11 assure que les trois quarts du sol qu’il con- 
naît en Angleterre sont très -mal cultivés en com- 
paraison de la culture de l’£cosse. 


Mr. Brodie, fermier de 668 Joch dans le comté 
d’Haddington , divisés en deux fermes dont le quart 
est de terrain argileux, dépose que: 
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il a reçti- lO^ooO' florins du propriétaire pour 
le dessèchement par dés conduits souterrains, mais 
il lui en a coûte beaucoup plus cher* 11 a des- 
séché par . des fossés à 36 pieds de distance , au 
moyen de .tuiles et de pierres placées au-dessus 
jusqu’à 16 pouces de la surface, il a recouvert le 
tout de terre et il a tracé un sillon de 8 ou Q pouces 
de profondeur au-dessus de chacun de ces con- 
duits , ce qui lui a coûté 60 fl. l’Joch. 

Depuis ces travaux il peut faire des navets là 
où il n’en faisait pas. 

11 a adopté l’assolement suivant: 

1* année — jachère; une petite partie en navets,' 


produisant 24^/3 Metzen FJoch; orge 
sur les navets produisant 30 Metzen* 


2* 


— blé. 

5* 

» 

— pâtures. 

4* 

» 

— avoine produisant '40 Yj Metzen l’Jocb, 

5- 

» 

pois et fèves mélés dans la proportion 
‘ de 3 Ya Metzen de fèves et Metzen 

- 

. ' I 

. de pois ; une petite partie en pommes 


de terre. 

I .11 croit que’ les terres sont, en général, beau- 
coup mieux cultivées depuis l’usage de payer les 
fermages sur un prix variable avec celui du blé. 
11 a, pour payer sa ferme, fixé au propriétaire un 
maximum et un minimum du prix des grains qu’il 
ne. dépasse pas. 

11 calcule que, dans toute ferme , il faut deux 
chevaux pour chaque 52 Joch. 11 nourrit les siens 
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de paille de fôvea et de pois, au lieu de foin, comme 
cela est usité eu Ecosse. 

Il croit que l’introduction des os comme fu< 
mier est d’un immense avantage pour les terres 
le'gères, et que la chaux est ne'cessaire pour les 
gi osses terres , il en a mis sur tous les sols et il 
s’en trouve bien. Pendant les deux premières 
années de son bail il en a couvert 176 Joch à rai- 
son de 100 florins l’Joch, ce qui lui est donc revenu 
à 17,500 florins. Depuis cette e'poque, il a été 
en mesure de faire la même opération sur le reste 
da sa ferme en transportant la chaux dans ses 
voilures. Gela ne lui a plus coûté que 56 fl. 48 br. 
l’Jocb. 11 a e'te' en Angleterre pour y examiner 
l’e'tat de la cultnre, et elle lui a semblé très -né- 
gligée faute de desséchemens. 


Mr. Robertson est fermier à Kincardine de 
plus de 280 Joch, il est en outre expert pour la 
location et la vente des terres et agent de plusieurs 
propriétaires dans les comtés de Kincardine, Forfar, 
Aberdeen et sur toute la côte est de l’Ecosse ; il 
dépose que : 

il n’a jamais connu les fermiers en meilleur 
état qu’à présent; ils sont depuis quinze ans beau- 
coup plus riches qu’ils n’étaient. 

Toutes les fois qu’il y a une terre à louer, il 
se présente une douzaine de personnes contre les- 
quelles il n’y a rien à dire, et on se fie tellement 
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aux propriétaires qu'ot) nift sans difficulté son ar- 
gent à réparer la ferme. , 

Les profits sont modérés, mais ils sont sur 
une bâse solide. Les fermiers préfèrent l’ensemble 
du présent état des choses, qu’ils savent devoir 
durer, à cet état artificiel qui avait lieu pen- 
dant la guerre, quoique leurs productions fussent 
à un prix plus élevé. 

Beaucoup de fermiers se sont plaints devant 
le comité de la diminution de leur capital, mais, 
dit le témoin, ce ncst pas faire un calcul juste 
que de réduire ce capital en argent, puisque le 
fonds n’est jamais à vendre. Il s’agit de savoir 
si parle nombre de leurs chevaux, de leurs boeufs, 
de leurs moutons, de leurs instruments aratoires, 
ils sont mieux en état d'exploiter leurs terres qu’il 
y a vingt ans, et comme en efiet la quantité de 
toutes ces choses a beaucoup augmenté, on peut 
dire que les fermiers sont plus riches, quoiqu’en 
réduisant le tout en .argent, on en tirât peut-être 
une valeur plus petite qti’â cette époque. Â fappui 
de cette opinion, il assure, quen 1817 et 1835, 
on a fait des statistiques très -minutieuses de sa 
paroisse de Kincardine , et il en donne le résultat : 

i8iy. 1^5. 

Terres cultivées 6474 — ïQôsJocb, 

Boeufsouvachesdel, aetsans 1375 — 2Ô05 „ 

Veaux élevés 580 — ’785 „ 

Moutons dans la paroisse. . 2500 — 3815 ,> 

Bores 30 — 778 „ 
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11 ajoute qu*on fait aujourcPhui beaucoup plus 
d^herbages et qu’on nourrit plus de mputons que 
jamais; que depuis lo ou 15 ans on engraisse les 
animaux, et on les envoie» par terre à Glasgow 
et à Edimbourg, et de là, par les* bateaux à vapeur, 
à Londres; que par cette, facilité d’envoyer à 
Londres, il s’est fait une révolution dans. l’agricul- 
ture par l’engraissement des animaux, et que d’ici 
à quelques années, il ne sera plus mené au marché 
un animal maigre. • ^ * 

11 estime ‘<|ue la culture s’est améliorée dans 
les quatre comtés de manière que, depuis 1816, on 
récolte, en général, 3 Metzen de plus par Jocb; 
que l’introduction de la méthode de fumer par les 
« os a fait produire à chaque Joch un tiers ou deux 
cinquièmes de navets de plus. II estime encore, 
qu’au jourd’hui que les bateaux à vapeur ont ouvert 
aux écossais les marchés anglais, il s’engraisse 
un tiers ou deux cinquièmes de plus d’animaux, 
sur tout si l’on fait .entrer en considération leur 
plus grand poids; et ces animaux ont augmenté 
de prix de 10 ou 15 pour cent par la même raison. 

11 dit que plus la rotation de culture est 
longue et plus elle est productive. Celle qu’il a 
adoptée est de 13 h. .s. 


V 

année 

— navets ou pommes de terre, 

2* 

y> 

— orge semée avec 

rherbe. 

3* 

ty 

pâturages, 


4* 

yy 

— id. 


5* 

yy 

— id. 



11. 


DIgitized by Google 


210 


6* 

année 

— pâturages, ' 1 

T* 

n 

— avoine, ■ 

8* 

>9 

— navets avec , engrais d’os, 

9» 

79 

— blé ou orge, 

10* 

97 

— pois ou légumineuses, 

11* 

77 

— orge. 

12* 

79 

— trèfle, 1 

13* 

77 

— avoine: i 

n donne 

tous les détails de la culture d’une 


autre ferme de 1T6 Joch de terre très- argileuse 
qui a été desséchée par des conduits souterrains 
et couverte de chaux: l’assolement est de il ans, 
savoir: ^ . 

• ' . *< ; .II.,- • : 

(Voir le tableau eî* contre.) 
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il 

11 


J : 

Produit par 

• • 

e B 

Kspéce de semence. 

B S 



"• Joch. 

K.-Ï 


. / * 


1 

i6 

1 2 ’/a Joch en pommes de terre 1 
37 . Joch yesces .... | 

1 

i 4 , 5 o’opf. 

2 

i6 

Blé '. ..." 

387, Mtz. 

3 

i6 

Fèves avec une demi - fumure . 

*8‘A » 

4 

i6 

Orge ' . . . 

33 ;• „ 



57 a Joch coupé pour i trèfle semé 


5 

i6 

donner vert . . . | avec rye- 

• 2‘/j Joch en foin i grass. 

3 soo pf. 

6 

i6 

Avoine .J. 

37 _Mtz. 

7 

i6 

Navets fumés avec les os et du fumier 

•/ 

1 

; t \ 

ordinaire; le sommet des navets 
est coupe et enterré comme fumier 

5 oo à 640 
quintaux. ■ 



1 amendés avec s 55 quint. 


8 

i6 

âJochble ide chaux par Joch, ou q 
i 3 „ orgeiquint. de tourteaux de 




( navette 


9 

i6 

Pâture — semée avec 1 1 pf. de trèfle, 



• * 

* 7 io Mtz. de ryegrass, i7i pf. 
de trèfle jaune et quelques graines 
d’herbes naturelles par Joch . . 

! 

lO 

i6 

Pâture 


1 1 

i6 

Avoine 

. 


i76Joehdela ferme. 

. • 


' La chaux et les tourteaux de navette sont re- 
nouvelés tous les onze ans. 

8 chevaux travaillent la ferme, 

U*' 
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1 cheval de selle, 

8 vaches donnent du lait aux journaliers, et pro* > 
duisent 

8 veaux , qui sont engraissés et vendus, 

20 boeufs sont engraissés Pété au pAtiirage, 
lC hoeufs sont engraissés l’hiver avec les pommes 
de terre et les navets, 

20 boeufs passent, outre cela, l’hiver sur la ferme, 
quelques porcs etc... 

On n’clève pas d’animaux sur cette ferme de 
n6 Joch, quoique fintroduction des os comme 
fumier permette aujourd’hui aux fermiers écossais 
d’en élever et de les garder jusqu’au moment où ' 
ils sont engraissés pour le boucher. 

Le témoin sait par expérience qu’on peut 
faire des navets sur les terres les plus argi- 
leuses, mais il ne croit pas qu’on puisse y avoir 
l’avantage de les faire consommer sur place, par" 
ceque les animaux font des trous dans la terre , 
en la piétinant, et qu’alors l’eau y séjourne. 

11 est tout -à- fait contre le système des pâ- 
turages permanents, parcequ’ils deviennent si , 
mauvais que les moutons y pourrissent. Us veut 
qu’ils soient labourés et soumis à l’assolement 
général. 

11 a remarqué eu voyageant en Angleterre, que 
ce système de conserver une partie de la ferme en 
pâturage permanent était généralement adopté, et 
que le reste de la ferme était soumis en général 
à l’assolement de six ans. 11 regarde ce système 
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d’assolement comme beaucoup trop épuisant pour 
la terre, et ne donnant pas assez de nourritures 
d’animaux. 11 croit que c’est à cela qu’on doit 
attribuer la mauvaise condition et les plaintes des 
fermiers anglais. Si dans leur assolement de six 
ans , ils introduisaient deux ou trois ans d’herbes, 
ils auraient beaucoup plus de bétail y et la récolte 
de blé leur coûtant meilleur marché par le bon 
état où seraient leurs terres , ils ne se plaindraient 
point des bas prix de ce grain. 


Mr. Brown, fermier depuis IQ ans de 280 
Joch dans le comtéd’Ayr, a pris toutes les infor 
mations possibles depuis qu’il sait qu’on s’occupe 
de l’enquête. 11 dit que le comté , comme tous 
les autres, a des terrains de toutes les qualités, et 
qu’il J a dans la culture des terres de grandes amé- 
liorations. 

La première est le dessèchement par des 
conduits souterrains qui, dans les très-grosses terres, 
doit se faire à 2 pieds quand on emploie la tuile, et 
à 2 '/j de profondeur quand on emploie les pierres. 
Les' conduits sont au-dessous des raies qui divisent 
les champs en planches bombées au centre , et ils 
doivent être à toou I2 pieds d’intervalle les uns des 
autres. La raie est tracée de 8 ou Q pouces au-dessus 
d’eux. 11 en coûte 100 d. par Joch pour ce travail. 

La seconde amélioration introduite dans la 
culture depuis peu d’années, est la grande profon- 
deur à laquelle on laboure «au moyen de deux 
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charrues. La première charrue fait un sillon de 

7 ou 8 pouces de profondeur en retournant le sol. 
La seconde charrue marche derrière elle , elle n’a 
point d’oreille et elle est d’une construction beau- 
coup plus solide que la première *, elle marche dans 
la raie qui vient d’étre ouverte, creuse le sol, mais 
le laisse en place sans le retourner, ne faisant 
que le remuer. 

Des hommes marchent derrière ces charrues 
pour arracher les pierres. On emploie 2 , 4 ou 

8 chevaux suivant le terrain, et le labourage total 
est exécuté ainsi à la profondeur de tô à 18 
pouces. 

La profondeur des conduits souterrains doit 
être calculée pour que les tuiles et les gazons 
qu’on met au-dessus, ou bien les pierres, quand 
ils sont faits de cette sorte de matériaux, ne soient 
pas dérangés par les charrues. 11 faut craindre 
de faire les conduits trop enterre's ou trop près 
de la surface du sol. Beaucoup de fermiers qui 
ont voulu jouir des avantages de cette nouvelle 
manière de labourer, se sont soumis à refaire tous 
leurs conduits de desséchemens. 

En général les propriétaires donnent aux fer- 
miers l’argent dont ils ont besoin pour ces amé- 
liorations , et les fermiers ajoutent au fermage 5 % 
de l’argent qu'on leur a prété. 

Les terres, avant ces améliorations, se louaient 
de 22 à 28 florins l’Joch. Mais depuis, elles ont 
augmenté de 7 florins. 
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Les rt^coltes sont, au moins, d’un quart plus 
abondantes par le dessèchement seul sans le labour 
profond, et l’herbe surtout estbeaucoup meilleure. 

Le témoin sait que les terres paraissent beau- 
coup plus fertiles depuis qu’on les laboui^e profon- 
dément après que les conduits souterrains sont 
faits , mais il n’a pas une expérience assez longue 
de cette méthode, pour dire de quelle quantité 
les* produits augmentent. 

Quand à lui, il n’a pas fait fortune depuis 20 
ans , mais il a beaucoup amélioré sa ferme, et tous 
les voisins sont comme lui. 

Son père avait adopté l’assolement usité pen- 
dant les 60 ou 60 dernières années dans le comté; 
il était de douze ans; un quart de la superficie 
était toujours cultivé en grains pendant trois ans, 
les trois autres quarts étaient en pâturages, et cul- 
tivés tous les douze ans à leur tour. 

Aujourd’hui on cultive deux ans en grains, et 
on laisse 4 ans en pâturages, ou bien 3 ans en 
grains, si le propriétaire le permet, et on laisse 
six ans en pâturages. 


Mr. Walker a une ferme de 180 Joch, et il 
est expert pour l’évaluation des terres dans le 
comté d’Aberdeen. 

11 croit que les fermiers sont beaucoup mieux 
que jamais depuis qu’ils payent leurs baux à un 
prix variable avec celui‘ des grains; mais que ceux 
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qui payent en argent ont i'ait tic bonnes affaires 
d’après le haut prix des bestiaux, parceque le 
sol du comté est de terres légères propres aux 
navets.. 

Les J>aux sont en géne'ral de ig ans, et les ro> 
tâtions de T ans et de 5 ans. 11 préfère celle de 
cinq, savoir: 

1* année — navets, 2* année — orge, 3* et 
4* années — pâtures, 5* anne'e — avoine. 

On emploie beaucoup d’os cassés de la gros- 
seur d’un - demi pouce sur les terres le'gères ; on 
en met de 10 à 20 Metzen par Joch l’année où 
l’on fait les navets, et on les enterre à la boue en 
même temps que 15 ou 20 voitures de fumier 
par Jocb. 1 

Indépendamment de cela la terre est couverte 
de chaux tous les vingt cinq ans. 

L’agriculture du comté a fait de très -grands 
progrès, on dessèche les terres argileuses par des 
conduits souterrains , et les fermiers mettent tous 
leurs capitaux à l’amélioration des terres. 

On laboure avec une nouvelle charrue qui 
remue le sol inférieur sans l’amener k la surface. 
L’on arrive de cette manière à une profondeur de 
18 et 20 pouces; cette charrue est d’une construc- 
tion toute particubère. 

Cette opération jointe au dessèchement donne 
des résultats extraordinaires. 

1 

On envoie beaucoup de bestiaux à Londres 
par les bateaux à vapeur, et même la volaille et les 
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oeub, le beurre et le fromage. D’après* cela on 
engraisse un grand nombre d’animaux. Par terre, 
il n’ëtait possible d’envoyer que des animaux 
maigres, maintenant les boeufs prëparéx pour le 
boucher ont de 700 Ir QTO pf. de viande.- Comme 
toutes les récoltes sont consommées sur les lieux 
par les animaux, le bas prix du blé est fort indif- 
férent aux fermiers.' 


Mr. Oliphant, membre du parlement pour le 
comté de Perth, fait valoir 700 Joch de ses pro- 
priétés. 11 dit que pour les terres légères , les os 
produisent sur la récolte de navets des effets extra- 
ordinaires, au point qu’il en récolte maintenant 
sur des montagnes à 700 ou 800 pieds au dessus 
du niveau de la mer , d’aussi beaux qlie* dans les 
plaines qui sont très -basses. 

11 a des terres argileuses si pleines de fer 
qu’elles sont tout-à-fait rouges. Il a employé les 
moyens d’amélioration connus aujourd’hui, le dessè- 
chement, le labourage à 14 pouces de profondeur 
et la chaux. Il s’en est si bien trouvé qu’il fait 
facilement sur le plus mauvais sol 27 et 30 Metzen 
de blé par Joch. Les os ne valent rien sur cette 
espèce de terre froide. 

Voici la manière dont il a fait le dessèche- 
ment. On a creusé un fossé le long des raies qui 
séparent les planches, ce fossé a 2 pieds 2 pouces 
au-dessous du fond de ces anciennes raies. On met 
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dans ce fossd 8 ou IQ pouces de petites pierres, on 
remplit ensuite le fossé avec un gazon retourné 
et delà terre, sur laquelle on creuse la nouvelle 
raie. Les planches sont bombées au centre, et 
toute l'eau s'écoule dans les sillons qui sont espacés 
entr’enx de 30 pieds. La dépense a été de 28 
par Joch. 

Tout le terrain a été labouré à i4 pouces dé 
profondeur. Il n’a pas pu se servir pour cela des 
nouvelles charrues de Mr. Smith, pareeque son 
terrain est plein de pierres. 

Il a clos ses champs avec des fils de fer sur 
cinq rangs attachés à des poteaux de chêne. 11 
trouve ce système solide et économique, lorsque 
les haies et les arbres ont de la peine à venir à 
cause de la rigueur du climat, ou pareeque les 
champs sont pleins de troupeaux qui les attaquent. 

Le te'moin présente au comité l'état de la dé- 
pense et de la recette d'une ferme d’un de ses 
amis, c’est une des fermes ordinaires du pays. 
Le sol est argileux. 

(Voir le tableau ci -contre.) 
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Nombre d’Joch de chaque espèce de culture. 


• 

fi 

« 
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s 
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Blé. 
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FèTM 
— ..Afe — 
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-Foin. 

Pâto- 

regea. 

lacinea. 

Jachère. 


Jdeh. 

Joek. 

loch. 
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» 
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lÔ 
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7.19,98 |39,5i 

37,99 

| 3 ' 2,97 1 10,30^5,97 | 36 ,o 9 

[17,00, 

I r,69 




Produits. 


32,5 iJoch blé . . . • . 

695 Mtz. 21 à 22 par J. 2,670 fl. 

57,22' 

99 

orge • . . 

1740 

,, 30 à 3 1 „ 

5,200 „ 

32,27 

99 

avoine , . . 

1176 

,, 36 è 37 • 

2,750 „• 

10,30 

i9 

fèves et vesces 359 

,, 3^ è 35 ,, 

1,350 „ 

15,9? 

99 

foin • . 



1,450 „ 

36,02 

99 

pâturages . 

• • • 

1 

• • • • • 

620 „ 

17,00 

99 

navets et pommes 

de terre . . 

1,510 ,, 

11,09 

99 

jachère 

• 

• • • • • 

0,000 „ 


Produits . . 15,450 ü. 
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Dépenses. 

Capital fixe qui, pour être entretenu à sa valeur, 
exige une dépense annuelle de 20% de son prix. 


Huit chevaux à 220 fl. chacun. ... 

1,76o 

a 

Douze chariots avec leurs accessoires . 

770 

» 

4 charrues en fer et 2 autres .... 

170 


8 herses etc 

80 

99 

Harnais pour 4 paires de chevaux . . 

320 

99 

Rouleaux et petits outils 

400 

99 

Machine à battre 

700 

99 

Autres outils 

800 

99 

Total . . 

5,000 

fl. 


Dépenses annuelles. 


20% sur les 5000 fl. ci-dessus . 

« • 

1000 a 

Entretien de 4 paires de chevaux 

• • 

1,250 „ 

4 laboureurs à 250 fl. par an . . 

• • 

1,000 „ 

544 milliers de pfund de fumier acheté 

600 „ 

220 milliers de pfund de chaux . 

• • 

500 „ 

Transport des pierres pour le 

des- 


sèchement ....... 

• • 

500 „ 

Femmes employées au four etc. . 

« • 

400 „ 

Semences 

• • 

1,400 „ 

Moissonner 133 Joch 

• • 

750 „ 

Un journalier à 250 fl. et un à 200 fl. . 

450 „ 

De'penses accidentelles .... 

• • 

200 „ 


Total de ce que coûtent les produits . 8,050 Q. 
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Produits .... 13,450 flé . 

Coûtent les produits 8,050 „ 

, 7,400 fl. Je bénéfice. 

Les calculs ci - dessus supposent, ce qui arrive 
sur beaucoup de terres , que le fermier ne se mêle 
en rien des bestiaux qui sont sur sa ferme. 11 loue • 
k un marchand les 35 Joch de pâturages et de ra-' 
cines à un prix déterminé, et il fournit la paille.. 
Il en rachète le fumier, i . 

Mr. Oliphant ajoute q'u on envoie de son comté 
tout à Londres, et que ce marché lui est|très>avan- 
tageux, surtout pour les pommes de terre rouges. 

• 11 ne connaît que très - peu deierres en Angle-,' 

terre cultivées comme elles devraient l’être. ' Les 
grands progrès, qu’on a |faits ' en > Ecosse dans la 
science de ragriculture , attirent sur le marché an'! 
glais des quantités de produits qui font tomber les 
prix, et les anglais moins -savans que les écossais' 
ne peuvent soutenir la concurrence. 

Ce témoin dit que le droit de. 11 florins qu’on 
a mis sur fimportation 'de chaque 100 pfund de 
graines de trètteprd venant dé l’étranger j revient à' 
un impôt de 1 il. 46 kr. sûr chaque Joch semé eü' 
trèfle, ce qui est une charge trop forte pour leé petits 
fermiers. Cet impôt qui fait hausser le prix dedà 
graine de trèfle anglaise, est tout en faveur des lo- 
calités qui la produisent, et aux dépens des loca- 
lités qui la consomment. : Au reste la graine dn-^ 
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glaise vaut la graine «tiangère ; beaucoup de fer- 
miers la préfèrent. 

Tableau dès quantités de graines de trèfle im- 
portées dans la grande Dretagne , déduction faite 

^ i ... 11 ). •• ~ |i. : I ° ii;j ) 

des exportations. . 

ii' i.. t«» III 'l'JIll ■ ,t . ■ - ^ 


n|.. 

.* ■ 

/. 

.1 

;; ol) in 

(^iianlité* cou- 1. 

L 

Quantités con- 

1 Aanpc. 

sommets. . 

Années. 

sommées. 


(de 100 pf.) 

• - *• 

^înt>«« (de 100 ^f») 

iBaôV 

' 59>4®9* 

‘1828! '■ 

■'‘110,552. 

" 1821.’^ 

5 o,igl.J'C‘f 

1839. 

71,783. 

i8s3'*'' 

. 38,8 

i 83 o. 

'1 ■ 75 , 953 . 

'1 i 6 a 3 ;i'j 

f.'v -35,509. 

i 83 i. 

.1 93,884. 

1834 . ') 

.71,043. 

i83b. , 

59,008. 

1 1836. 

,io 89 >»‘* 5 . 1 

, i833. 

44i365. 

, 1 ; 


1834 . 

4^1 " 3 . 

-d 

■ , 9^>453. 

.. . 
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j; agent, de beauqoup, de grandes 

terres .dans.Jcs comlié^ ^eTerlb, JK^ros^.et Kin- 
Cardine, I dépose que Içf fermiers sont, en bon état 
dans. toutes ces parties de l’Ecosse, .surtout depuis 
qu’ils, payent suivant le prix des grains, et que, 
depuis la pai;i;,.ils ont beaucoup amélioré le sol. 

. t La charrue deiMr. Smith , jointe au dessèche- 
ment, a firoduit une révolution en. faveur de Fagri- 
culture. Les frais de cette .nouvelle manière d’ar-' 
ranger une ferme se montent souvent, au bout de 
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• • 

deux I ans / à .426 .florins, par Joch y > mais il est sou- 
vent arrive que .la dëpense a été payée et au* delà 
par. les deux' premières .récoltes. La terr.e^qui sci 
louait. 14 » fL 12 «kr. 17 och avant ces améliorations i 
est montée à <31 fl. • ^ •- r.. ... 

, Certaines prairies, qui- entrent dans la rotation] 
de, culture cf une ferme^ se lofuent, annéeipar.^ année, 
à r enchère aux fermiers vobins, aux bôuehers on 
aux marchands de hesliaux jüsqu’àid^florirt^ rJoch. 
Au . lieu d’étre semées- de,,: deux ou trois espèces 
d’herbes, comme on de faisait autrefois, elles sont 
semées i de <10 ou 120 espèces d’herbes naturelles 

au pays»; .l'injii.t* .iit. jf<i» ! ‘i • 

. [ • Il ajoute - qu’il existé. une telle activité pour 
améliorer, ique^tohaque .$nnéc, à. mesure. que, les ^ 
baux expirent, les terres' ; se Jouent .de, plus en 
plus .cher»' • L* •: .< ■; '..j.)!-: . ^ îi 

, C'est à L«ondres <^ue se. fait Ja grande;, consoniT 
mation desibestiaux.de. Test de f Ecosse,* L»; q^S; 
lité du /boeuf et éellej du j mouton est tellement pré.*: 
férable à ceUe.des:béstiaux de. T Angleterre que les 
écossais ne craignent .pointja concurrence.. 1 ' > 


Mr« Smith, fermier dans le comté de Perth^ 

dit que pai\le dessèchement et la nouvelle charrue 
qu’iL a.inv entée, il a changé tout Fétat de. sa ferme» 
Voici sa méthode de cultiver: . i. , , i 

Il commence à: faire le dessèchement per des 
conduits souterrains.] , Ces conduite sont paiallèles 
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entr’eux à une distance de 2 1 pieds , le fond de 
chacun ifeux est k 30 pouces au-dessous du sol, 
ils sont remplis de 12 pouces de petites pierres; 
le dessus 'des pierres se trouve donc à pouces 
au-dessous du sol; il les recouvre d’un gazon 
très- fin retourné recouvert encore sur les joints. 

Ses r champs sont entourés d’arbres et de 
haies, mais il ny a point de fossés. Un conduit 
souterrain 'enveloppe les haies; boutes les eaux se 
rendent au point le plus bas de sa ferme par des 
conduits principaux plus grands. ^ 

Le travail du dessèchement fini, il fait une 
récolte de grains, après laquelle il laboure tout le 
sol à lô'pouces de profondeur avec' sa nouvelle 
charrue, de manière que -la couche de dessous n est 
point ramenée à la surface. ' 

Alors il n’a plus aucune raie d’écoulement, ni 
aucun fossé dans ses champs. Les edux doivent toutes 
péne'trer la' terre pour s’écouler -par les'conduits 
souterrains. 11 y trouve le très-grand avantage qu’au- 
cune parcelle de fumier > n’est entralne'e , ' mais 
qu’il pénètre aVec les eaux, et fertilise les couches 
inférieures du sol. 

Ce travail fait, il reste deux ou trois ans sans 
fumer, et il laboure à la profondeur ordinaire de 
6 ou K pouces, mais au bout de 5 ou 6 ans, il 
laboure de nouveau à la profondeur de t6 pouces. 
Cette fois il mêle les couches inférieures avec les 
couches supérieures. Ces couches inférieures, dans 
les -argiles les plus jaunes et les plus fortes , ont 
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déjà pris la couleur noire du sol supérieur, et sont 
devenues aussi; Certiles que celui - ci. Toutes les 
fois qu’il laboure , il le fait à cette même profon- 
deur de tû pouces, et pour cela il emploie les 
anciennes cbarrueSj du pays qu il renforce. i 

Le dessèchement seul sans le labourage pro> 
fond na pas un grand e£fet; le labourage profond 
sans le dessèchement produit dans les grosses 
terres de très- mauvais résultats, parcequ’il se 
forme alors un réservoir d’eau beaucoup plus pro- 
fond et plus grand dans ce sol naturellement trop 
humide ,! mais le dessèchement joint à’ce laboa-; 
rage produit des eSets extraordinaires. L’argUè 
la plus tenace se mêlant aux matières végétales^ 
ne redevient pas i adhérente, et les récoltes y sont 
pour le grain . . , . trois, fois plus considérable, 
pour le foin 63 quintaux par Joch. , , 

Le grain est de beaucoup meilleure qualité 
iju’il n’était avant ces travaux, et après avoir coupé 
6s quintaux de foin sur les prairies., chaque deujt 
Joch peuvent encore nourrir trois belles vaches 
i’iûver. . Mais le grand avantage* de ce système 
est que les* prairies qui ue pouvaient pas être;pà- 
tarées sont devenues susceptibles , de recevoir les 
animaux, et que l’herh^ qui, dans les terres fortes, 
est très mauvaise la seconde et la troisième, annéq, 
devient encore meilleure la troisième année que 
la première. . -, h. 

* Le témoin ajoute que les principes qu’il a 
établis s’étendent, chaque jour davantage chez aqs 
11 . 15 
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voisins; que dans ce moment il y a en Ecosse une 
grande activitd pour améliorer les terres. 

Ce système de dessécher et de labourer pro- 
fondément est applicable à tous les sols. Le gravier 
le plus aride devient fertile par cette méthode, 
parceque l'air et l'eau peuvent le pénétrer cons- 
tamment et s'j^ renouveler. '■ ' 

Mr. Smith dit qu’il y a une ferme, chez l’A- 
miral Flaming, de terre de gravier, qu’il a des- 
séchée par des conduits 'souterrains et labourée 
ensuite à sa manière. Après ces travaux,, de. fer- 
mier qui l’avait abandonnée à 14 H- 12 kr. l’Joch, 
l’a reprise au bout de trois ans à 3Q ü. ^6 kr. 
l’Joch. 

< < On demande au témoin si les conduits de 
dessèchement ne s’engorgent jamais. 11 répond 
qu’il en a exécuté 15 milles de longeur , et que 
jamais un seul ne s’est engorgé. 

■ On demande au témoin le poids de sa charrue, 
le nombre de chevaux qu’il attèle et les détails de 
sa manière de labourer. 

U répond que de toutes les charrues qu'il a 
employées , la plus lourde s’est trouvée la meilleure 
pour le laboureur' et pour les chevaux ; cette nou- 
velle charrue pesait 320 pfund, mais elle n’était 
pas sujette à être jetée hors de la raie 

U est obligé d’y atteler jusqu’à 9 chevaux, et 
dans les terrains ordinaires 3 ou C. 

Autant que possible les chevaux ne doivent 
pas être sur la même ligne. Rien n est plus mau- 
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vais que cette disposition , - parceque leurs pieds 
font des trous > qui servent de réservoirs à l’eau. 
Il les attèle toujours sur trois de front, dont un seul 
marche dans le sillon, et niéme en suivant la 
thode de Mr. Sterling, les trois chevaux sont hors 
du sillon, ce quiiest excellent quoiqu’on perde un 
peu de force. ; . i:jp "i l ' ( 

Quand une fois le terrain a été labouré -par 
sa nouvelle charrue à l6 pouces de profondeur, 
les autres labours à la même profondeur se font 
avec une charrue dont le soc est très >• étroit, et qui 
est trainée par 6 chevaux. 

11 est convaincu que les machines à vapeur 
peuvent être appliquées d’une manière très* avan- 
tageuses à la culture des terres. Mais il doute 
qu’on puisse jamais les appliquer à remuer pour 
la première fois les couches inférieures du sol, à 
cause de la grande quantité, de pierres qu’on. y- 
trouve. .• i i . . ... 

Le labourage peut se faire à la vapeur de deux 
manières: l* par une machine fixe; 2* par- une 
machine mobile qui porte avec elles des socs qui 
remuent et brisent Je sol. Ces socs, peuvent être 
mobiles , et en s’appuyant sur le i sol ils peuvent 
aider au mouvement de la machine^ 11 a construit 
un modèle, et il espère pouvoir bientôt faire des 
expériences positives. "■ 

Quant au labourage par une machine qui 
traîne les charrues, il sait qu’il y en a qui tra- 
vaillent déjà, mais il ne les a pas vues. 

15 * 
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: il croit qqo oes'charruGs ùj vapeur seront d’un 
grand .avantage dans les travaux. serablablesià œux 
entrepris par Lord Kairaes ^uil^j.a.plus de 60 ans, 
él'OODtinuë» par son fils et son:pctit‘ fils.:) '><i .;.i.i 
:of! Ils ont< rendu, à la.cultùr,e plus de 10,500 Joch 
de leurs tori'es.^vien les dessëdiant ,et en enlevant 
la tourbe sur une hauteur qui variait. de 20 . pieds 
à> 6 fpeuoeSi - Lette itourbe ■tlprès'’ avoir été coupée, 
était jetée dans des^canaux construith pour le des- 
sèchement, elIé 'jdlottaitieL'élait entraînée. ■ On a 
beidé celle dont on- na pas. pu)>sc. débarasser au- 
trement. !• ■; 

tu V| Le .témoin, pense que toutes ces inventions 
sonti nécéssaires.r aux agrioulletH^s, ..parcequils 
doivent faire comme ie.s manufacturiers , diminuer 
le pcixide la main -d’oeuvre par. dqs machines de 
nouvelle m-vention. Lui -même a inventé une ma- 
chine' qui , mepée. par mn.homnie. et un cheval, 
moissonne deux Joch en trois heures. Celte tua- 
ohme coûte {moins de . 4 00 florins^ _et beaucoup de 
fermiers l'emplt^ent.i !i. !. ■'m.* . 
i::.) La. société d’agriculluvejde sonlcanton a établi 
one> exposition pidilique ail) l’on, trouve tous les . 
instrumens. aratoires,: un échantillon des divers sols 
et de leurs produits. La dépense s'est faite par 
sooscriptioo. On entre .gratuitement dans l’établis- 
sement , et chacun vient étudier oe qui peut s’ap- 
pliquer, à sa. ferme. Les journaliers mêmes y pren- 
nent beaucoup d'intérêt, et , s’ y., .sont beaucoup 
instruits. - . ■ . .. .. .; 
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‘ ■ Mr. Loch, membre:du comité^: remet au pré>- 
aident une lettre -de Mr. Kennedy y relative à. sea 
expériences sur>le aystème dë< Mr. iSinith de dea> 
sécher par des, conduits souterrains et- de labourér 
les couches inférieures du sol. i l '■ 'üt; 

11 s’exprime ainsi: • ■ . 

J’ai mis en piatiqtie depuis (trois ans, sui- 
ina ferme du comté d’Ayr, le système de Mr. Smith 
de dessécher et de labourer les couches inférieures 
du soi, et le résultat a justifié pleinement ce que je 
pensais de son utilité. 11 est applicable à tous les 
sols qui ne reposent pas sur des couches tout • à - 
fait poreuses; l’objet principal du travail étant de 
rendre ces couches capables de laisser filtrer!’ eau 
assez vite pourque jamais elle ne puisse couler à 
la surface , et qu'elle s’échappe facilement par les 
conduits souterrains pratiqués à cet effet. 

J’ai d’abord trouvé, une grande difficulté à faire 
exécuter mon plan , car le travail est difficile , et 
ceux qui devaient le diriger y étaient tout*à-fail 
opposés, parcequ’ils ne pouvaient pas comprendre 
les principes du système et les avantages qui de- 
vaient dériver de son exécution. Quelques encou- 
ragemens et des ordres positifs de persévérer ont 
fini par vaincre toutes les difficultés. J’ai voulu 
que les fossés fussent tous d’une profondeur de 
50 pouces, remplis, ni trop ni trop peu, avec 
tout le soin nécessaire pour assurer la permanence 
des effets. Ils ont tous été tracés parallèles cntr’eux 
et à une distance l’un de l’autre de 12 pieds. Je 
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les ai approchés à cette distance > parcequè ]’élais 
pénétré de' i’idëe qne c’était une folie de dépenser 
une somme xonsidérable sur chaque Joch de terre, 
et de ne > pas erriver à toute la perfection dont 
ce(te méthode est susceptible. .1 

Je me suis servi de pierres cassées, lorsque 
la distance du lieu d’où je les tirais ne ren- 
dait pas la dépense du transport excessive ; dans 
d’autres cas je me' suis servi de tuiles, en met- 
tant au-dessus d’elles une 'couche de trois ou 
quatre pouces de pierres ou de gros gravier. Quand 
je me suis servi de pierres, la profondeur des fossés 
était de 30 pouces, et les pierres laissaient une 
hauteur de 16 pouces pour l’action des deux char- 
rues. Lorsque j’ai employé les tuiles, la profondeur 
n’était que de 24 pouces, laissant toujours 16 pouces 
pour les charrues. • ' 

Une récolte d’avoine a été faite après l’achè- 
vement des conduits. Le sol a paru beaucoup plus 
sec, mais cependant ce résultat a été, à l’oeil, très- 
imparfait jusqu’au moment où les couches infé- 
rieures du sol ont été labourées. Par le moyen 
de cette nouvelle charrue, ces couches dures et 
compactes ont été soulevées et brisées. Depuis 
lors toute l’eau s’échappe immédiatement par les 
conduits, et après huit mois que la chaleur et le 
froid, l’humidité et la sécheresse ont agi alterna- 
tivement, un changement très- remarquable est 
devenu évident dans l’état du sol. 
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Les parties dures et celles qui retenaient l'eau 
sont devenues molles et friables. Le temps qui s’est 
écoulé depuis cette opération.na fait que perfec- 
tionner progressivement ce résultat. Ce labourage 
des couches inférieures a produit des fentes, des 
crevasses et des interstices de la profondeur de 
16 pouces, à travers lesquelles l’eau passé avec ra- 
pidité , et par où l’air atmosphérique pénètre dans 
la terre. Ces fentes se multiplient à l’inGni pen- 
dant la sécheresse et la chaleur, dans les terres 
argileuses surtout. EnGn la ténacité primitive du 
sol semble avoir disparu à toute la profondeur où 
la charrue a pénétré. 

C’est au fermier expérimenté à appliquer sur 
chacun de ses champs l’engrais dont il a besoin. 
Après une récolte d’avoine , on a semé des racines, 
et la terre, qui avant l’opération n'était pas suscep- 
tible de produire des navets, a pu en donner, 
quoique la première année elle conservât encore 
un peu trop sa ténacité. Le blé est venu après ; 
c’est alors qu’on a pu voir l’admirable effet que 
Fopération avait produite sur la quantité et la qua- 
lité des récoltes. Des terres qui auparavant étaient 
incapables, â cause de leur humidité, d’étre semées 
en blé en ont donné des quantités énormes, quoi- 
que les champs fussent tout -à -fait unis, sans au- 
cune raie ni sillon pour faire écouler les eaux. 
Le sol étant parfaitement poreux, l’eau de pluie 
disparaissait â mesure qu’elle tombait, elle était 
portée par infiltration dans les conduits souterrains 
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qui nVn avait cependant chacun qu’un üiet à lais- 
ser écouler. 

Les terres dont je parle qui auraient pu 
donner, à force de soins et de travail , une récolte 
précaire de IT Metsen par Joch, ou tout au plus 
20 Metzen, ont donné , par les améliorations que 
j’y ai faites^ au-delà de 34 Metzen en 1835, sans 
compter quelques Metzen qui n’étaient pas de 
première qualité , parceque des pluies très - fortes 
étant survenues au moment où le blé était màr, 
sa trop grande hauteur fit qu’une partie fut ren- 
versée et couchée; si ce malheur ne fut pas arrivé, 
toute la récolte eut été de bonne qualité, et j’au- 
rais obtenu 6 ou 7 Metzen de grains de plus par 
Joch, ce qui eut fait 40 ou 41 Metzen. £n défini- 
tive , le résultat , tel que je l’ai obtenu , ayant été 
de 17 Metzen de blé par Joch *de plus que la ré- 
colte ordinaire, me dédommage, suffisamment pour 
une année, de la dépense de 150 florins par Joch 
que m’ont coûtés le dessèchement et le labour des 
couches inférieures. Il faut remarquer, qu’avant 
de semer les navets, la terre avait été fumée et cou- 
verte de chaux. 

Après que le blé fut récolté, la terre fut la- 
bourée pendant l’hiver, a 9 pouces de profondeur 
avec la charrue ordinaire, et laissée sans être her- 
sée jusqu’au mois de mars. Les pluies de l’hiver 
furent excessives. L’eau s’enfonça en terre et s’é- 
coula avec la même facilité. Au commencement 
de mars la terre fut hersée, roulée et semée en 
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fèves sans' fumier. La récolte n^est pas encore 
faite, mais à en juger par l’apparence, il n’est 
point douteux que la puissance du sol qui est mise 
en action par mes travaux, ne la rende très* 
abondante. 

Le sol parait même si puissant, que mon in* 
tention est de faire une récolte de blé sans fumer 
après celle de fèves, en ayant soin de nettoyer 
parfaitement la terre , et ici on ne doute pas que 
la récolte de t837 ne soit beaucoup plus abondante 
que celle de 1835, parcequ’elle sera moins forte 
en paille et courra moins de risques d’être 
couchée. 

J’ai choisi un champ pour expliquer et cons- 
tater les effets. Ce que je viens de dire s’applique 
à tous ceux qui ont été traités par la même mé- 
thode: la succession de leurs récoltes suit les 
mêmes progrès. Je n’ai pas encore essayé d’y 
semer la prairie , et je crois qu’il serait imprudent 
de l’introduire dans la rotation de culture avant 
qu’il ne se soit encore écoulé un an, pareequ’un 
sol aussi tenace a besoin d’être encore labouré 
pour combattre la tendance qu’il a de s’agglomérer. 
Je suis cependant persuadé qu’un assolement de 
six ou huit ans altérera totalement le caractère do- 
minant de ce terrain, et qu’après une période sem- 
blable d’une culture continuelle, on pourra faire 
entrer dans la rotation des herbes semées pour !pà- 
turages. Je ne doute point que la pèture ne soit 
très -belle et très -bonne sur ce terrain qui, aupa- 
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mauvaises et les plus malsaines. 

Cette expérience, faite sur une échelle mo- 
yenne, m’autorise à dire que ce système est la plus 
grande découverte qui ait été faite en agriculture, 
parcequ’il s’applique aux sols les plus intraitables 
et les plus dispendieux à cultiver ; il les convertit 
en terres excellentes, c’est-à-dire, en terres les 
plus puissantes pour produire, parceque la qua- 
lité de la terre à laquelle il s’applique donnera, 
après les travaux convenables, des récoltes plus 
belles et plus sûres que les terres légères les plus 
riches, et que toutes celles que les agriculteurs 
aiment tant à cultiver. 

La manière admirable avec laquelle ce système 
agit sur les terres qui auparavant e'taient méprisées 
est bien capable d’exciter la surprise, et beaucoup 
ne le croiront pas avant de l’avoir vu. Mais, je 
le répète , tout le succès dépend de la perfection 
avec laquelle les travaux sont exécutés, s’ils ne 
sont pas tout- à- fait complets, on pourra être déçu 
- dans ses espérances. On ne doit pas regarder 
à faugmentation de la dépense pour bien faire, 
car on en sera certainement récompensé ample- 
ment. Je veux encore ajouter que le dessèche- 
ment par les conduits souterrains produit peu 
d'effets sans le labourage des couches inférieures, 
et que ce labourage serait une triste opération 
sans le dessèchement. Ces deux espèces de tra- 
vaux combinent leurs effets, l’un ne va pas saus 
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l’autre. Le surveillant de mes ouvriers et les la* 
boureurs qui conduisaient la nouvelle charrue, re- 
gardaient au commencement mes ordres comme 
extravagants, quoiqu’ils les exécutassent à la lettre. 
Aujourd’hui ils en voient les effets, et sont très- 
sensibles aux résultats extraordinaires qu’ils ont 
obtenus. 

Ce système est aussi bien applicable à 1 0^000, 
100,000 Joch qu’à 10 ou à loo, et devient par 
conséquent un objet digne de fattention nationale. 
Les sols les plus intraitables et les moins fertiles 
deviennent productifs, et décidément le capital 
qui sera appliqué avec jugement à son exécution 
rendra un intérêt de lô, 20, 40 et 50%, suivant 
les diverses circonstances et la variété infinie des 
cas où on femploira. Tout dépend de la manière 
dont on exécutera l’ouvrage. Si, dans le but <fé- 
conomiser, on ne fait parfaitement qu’un seul Joch, 
on en retirera plus de fruits qu’en faisant mal une 
étendue considérable de terres. 

Par un effet très - remarquable de ce travail, 
la récolte est beaucoup plus précoce sur les terres 
ainsi arrangées, et les mêmes semences peuvent 
revenir plus souvent avec moins de labours et de 
fumures que sur celles qui sont dans l’état na- 
turel. 


Voici quelques détails , pris dans la déposition 
d’un autre, témoin, qui peuvent donner une idée 
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de ce que coûteraient les travaux de dessèchement 
sans le double labourage. 

Pour 100 toises courantes de conduits, il faut 
pour les conduits principaux : 

25 grandes tuiles, cf un pied de long et de 4 pouces 
de diamètre; 

pour les autres conduits : 

575 tuiles plus petites, d’un pied de long et 3 
pouces de diamètre, 

15 journées d’ouvriers pour ouvrir les fossés, 
placer les tuiles et remblayer. 

Si au lieu de tuiles on emploie des pierres, 
la de'pense dépendra de la distance à laquelle il 
faut les aller chercher. 


REMARQUES 

sur les chapitres prcccdeiis VII et VIII. De la cul- 
ture des terres en Angleterre et en Ecosse. 


Les controverses entre ces deux pays sur 
leurs systèmes d’agriculture sont très - vives. 
Nous croirions que l’art du labourage est 
mieux connu en Ecosse , mais il n’y a pas de 
doute que l’art bien supérieur d’améliorer les 
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races < d’animaus ne ; soit dû exclusivement k 
l’Angleterre. Comme, cet art demande plus 
de capitaux y plus de talent et plus de persé- 
vérance que celui du labourage, la préémi- 
rainence nous parait être à l’Angleterre. £lle 
doit cette prééminence à ce que les terres ont 
été plus anciennement assurées à leurs pro- 
priétaires. ... . , 

Les Ecossais prirent, dans les dissentions 
politiques, un parti différent et meme opposé 
à celui des Anglais. A l’époque de la réforme 
dans le l6* siècle, à celle de la révolution qm 
chassa les Stuart en 1ÔB8 , au moment de la 
réunion de deux royaumes en 1707 jusqu’à la 
bataille de Culloden en 1745, soit que l’Ecosse 
ait été victorieuse ou vaincue, elle a été le 
théâtre de confiscations continuelles. 

Les terres ont donc éprouvé des mutations 
sans fin , et ce n’est pas avec des tenures aussi 
précaires cpie la noblesse pouvait trouver et 
employer des capitaux- Mais depuis 100 ans 
que ce pays est tranquille, il n’est pas douteux 
que les progrès n’y aient été plus grands qu’en 
Angleterre ; seulement les deux royaumes ne 
partirent pas alors du même point. 

Prenant l’ensemble , l’art de l’agriculture, 
tel qu’il commence à être pratiqué dans la 
grande Bretagne, est un art moderne à présent 
inconnu sur le continent de l’Europe en pra- 
tique et , même , en théorie. La raison en est 
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simple; que les gouvernemens aient été ab- 
solus ou populaires , ils ont détruit les grands 
corps de cultivateurs en confisquant partout le 
clergé et en affaiblissant partout la noblesse. 
Alors on a cherché des théories , qui justi- 
fiassent la pratique, et l’on a fait passer en 
axiome politique qu’un pays trouve un -avan- 
tage dans la division des terres. 




t 


i , . 
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CHAPITRE IX. 

Produits de la grande Bretagne. 

' » » 


■ Règoe-animal. 

■ i". 1 ■ — - 

‘ ' Des hôtes à laine. 

Oans l'dducation des moutons, les uns ne 
cherchaient que la quantité etla beauté de la laine, 
et d’autres que le profit sur la viande. Mais Lord 
Somerville, pendant toute sa vie, a insiste' pour 
qu'’on sacrifiât upe partie de la beauté ou de la 
quantité' de la laine à la quantité' et à la qualité 
de la viande; il voulait quon poursuivit à la fois 
les profits sur la laine et ceux sur la viande. 

. Mr. Ireland a déposé devant le comité de la 
chambre des Lords, que les laines de Mendip et 
d’Hereford étaient autrefois les plus belles de F An- 
gleterre et se vendaient, jusqu’en 1821 , 1 fl. 40 kr. 
le pfund , mais qu’à présent les races qui les pro- 
duisaient sont complètement détruites et ont été 
remplacées par des races nouvelles qui donnent 
de la laine un peu inférieure , mais une très-grande 
quantité et une très -bonne qualité de viande. 
Il ajoute qu on se trouve beaucoup mieux de tirer 
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les laines 6nes des pays etrangers où l*on ne met 
point de valeur à obtenir une grande quantité de 
bonne viande ; car les mérinos et les autres races 
qui donnent les laines les plus fines ne donnent 
que fort peu dé' nourritures ; c’est ce qu on voit en 
Espagne, en Italie et en Allemagne. 

Le chevalier Morgan déclare qu’il a fait, pen- 
dant une longue suite d’années, des séries d'expé- 
riences, et qu’il a passé une partie de sa vie en 
essais infructueux pour trouver une race qui con • 
vint au pays depalles , mais qu’à la fin il a obtenu 
un succès complet en croisant le New Lcicester 
avec le cheviot, ' 

* 11 dit que les races de son comté, qui don- 

naient une des . lai nés les plus fines de la grande 
Bretagne, méritaient une statue dans le temple de 
U famine, mais qu aujourd’hui le% moutons donnent 
de 50 à 55 pfund de viande. 

' Depuis! que ceux qui élèvent les brebis ont 
été plus attentifs au profit qu’on peut tirer de la 
viande, et qu’on a varié les nourritures avec beau- 
coup d’art, ou a eu un animal meilleur, plus gros 
«t qui peut être livré au boucher beaucoup plus 
vile, de manière , disent tous les témoins , que le 
même nombre' de Joch a engraissé une 'quantité 
beaucoup plus grande d’animaux. < • 

' La laine n’a plus été la même, elle, ne s’est 
pus détériorée en qualité, mais elle a changé; elle 
-n’a pas été employée de la même manière qu’autre- 
fots, elle se vend moins cher à la livre, mais la 
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tonte ayant plus de poids produit davantage. Ainsi 
par la viande et par la laine, le produit des trou' 
peaux a, depuis cinquante ans, plus que doublé 
dans la grande Bretagne, 

Le docteur Parry , dans son enthousiasme 
pour les mérinos, prétendait que ce luxe de nour- 
riture dans les terres riches finirait par ne donner 
que de la laine très -grossière et beaucoup de 
graisse dans l’animal; mais de nouvelles décou- 
vertes et de nombreuses expériences ont montré 
le contraire. 11 est vrai qu’on est obligé de tuer 
les animaux beaucoup plus jeunes qu’autre fois, 
parceque l’àge de'te'riore la laine sans que. la quan- 
tité de viande augmente proportionellcment à la 
nourriture que consomment les animaux, car cette 
nourriture produit beaucoup plus lorsqu’elle est 
appliquée à de jeunes animaux qu’à des animaux 
plus âgés. 

Cependant, même dans les brebis les plus 
Cnes, on ne trouve plus de laine fine comme autre- 
fois, et la race qui s’est le plus améliorée ne peut 
pas répondre à cette accusation que la finesse de 
la laine a été' sacrifiée à la viande. 

JVIr. Luccock dit que la belle blancheur de la 
laine dépend beaucoup du terrain, cependant on 
est arrivé aujourd’hui à avoir des troupeaux du 
blanc le plus pur, principalement dans le comté 
de Worfolk où les brebis étaient toutes noires ou 
brunes. Llles donnaient une laine qui ne pouvait 
se teindre que dans ces couleurs. 

II. 


16 


m 

" Le ddCléiir Ah(ifersdn prétend 'qü’oh' a eûcôrc 

V ^ * * « 

beaucoup ü' faire pour\'"aler f antiquité ■ dans la 
Leautë deb laines et des' draps. - • ' ^ • i 

Les belles laines qu'on prodiiîscnk* autrefois eu 
Angleterre sè sont trouvées si inférieures auxdaines 
de PEsj^gne* et* de la Saxe,* que les ‘fermiers ont 
renoncé “à 'produire d'aussi ' belles ‘ qualités et' sè 
sont .adonnés à l'éducation de ces races qâi donnent 
h la* fois - beaucoup' de-viande et'une laine longue. 
Chaque année cette laine devient meilleure.' 

'• ' Les. amélloralions prcsqu'incrojàbles "faites 
dans les nia cb in es depuis quelques années/ ont ap* 
pris à- fabiiquer le 'même drap quoique iâ‘‘ laine ^ 
ait changé de nature j et fArigleterre^à acquis dans 
les- laines -longues une grande supeVibrité sur toute 
les tentatives' du continent: * C'ek Mr.~ Bakewell 
qui- est- le'^crëateur de toutes les^plus belles races 
de l'Angleterre, il a eu des troupeaux, entiers dont 
la daine' était deux- fois plus longue que celle de 
tous les* autres; . • * ‘ . 

Cependant on mêle beaucoup, dbns la fabri* 
cation ' dés ^élolfes’,' les daines courtes et' 'les laines 
moyennes aux laines longues. Cela explique com- 
ment fimportation des laines du'coüitinént a cons- 
tamment augmente dans la - grande Bretagne à 
mesure qu'elle a produit plus de laines ' lougues. 

/ -Tous les* agriculteurs examines- devant les co- 
mités de la chambre des Lords et de celle des 
communes, ont reconnu que le prix de 0 Ô à'6o kr. 
qu’ils pouvaient vendre le'pfund de leur laine était 
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très - avantageià, tb poids* de la toiite.- * Us > ne 
se sont pas plaints de ce que 'le parlement ait fini 
par ôter presque tous les droits > sui- . Jés> laines 
étrangères. . • V- •' » 'd r t«': • •! ir ' r 

Les races de troupeaux que la grande' Bre- 
tagne nourrit tiennent itoulds de l’un des trois mo- 
dèles suivants: J li ‘ lyt - 

• !“• Le N&w Leicesier. cjae Mr. Sakevrell a, 

pour ainsi dire ^ créé. U t' ■> i‘\ 

Cet animal se distingue par sa beauté et son 
ampleur^ il pèse plus qne ceux qui ont les mêmes 
dimensions, dans toutes .les. autres ratôs; il grossit 
et il engraisse plus vite q[ue..tout autre.’ La pro- 
portion du poids de ses eaitrailles et’.de^ celui de 
ses os est moindre, comparativement an poids de 
la viande qu’il donne, qu’elle ne l’est dans tout 
autre mouton ; enlin cet animai est celui' qui rend 
le plus d’argent pour la quantité de nourriture 
consommée. ' - . t - . " 

C’est à présentile Duc.de Bedfort qui en a les 
plus beaux troupeaux. •/: : 

2"* Le South doH'n. Cetle race s’adapte mieux 
que la pre'cédenle à des situations plus élevées. 
Elle vit facilement I sur des pâtures permanentes 
et. non cultivées. Elle convient à tous les terrains 
et elle supporte bien la disette. Elle éprouve moins 
de détriment que le Leicester à parcourir une 
distance considérable de l’écurie à la'prairie. En- 
fin elle arrive presqu’aussi vite à une ' grosseur 

. “ • l6* 
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qui penvet de, vendre avec ^rand avantage. Sa 
chair a pliia de goùti 

, Si Mr. EU niann 'n’est pas le créateur de cette 
race, c'est lui qui a le plus contribué à l’amé- 
liorer. - • • " ■< 

3 *** Le chevhtàU 11 habite les régions les plus 
élevées et les climats les plus froids. - J1 supporte 
les tempêtes les plus . sévères et il réussit au 
milieu d’elles. Malgré les préjugés qu’on avait 
contre cette race, . ellei a . fini par s’emparer de 
toutes les parties élevées de l’Ecosse et en a chassé 
les races naturelles. Sa laine est beaucoup plus fine 
que celle. des races précédentes, et elle convient 
beaucoup aux manufactures de draps, 
t Ces trois nouvelles races et les variétés qui 
en proviennent ont absolument fait disparaitre les 
races, naturelles du pays. 

Mr. Wells dit,, .en^ parlant du mérinos, que 
dans ces derniers temps il a été impossible de l’ac- 
climater; que les' romains avaient déjà envoyé 
celte race en Angleterre, parceque c’était leur 
usage de l’introduire chez les peuples qu’ils vou- 
laient enrichir; qu'elle était, avant leurs conquêtes, 
naturalisée en Espagne, 'mais qu’elle s’est abâtardie 
en Angleterre. 

Les fermiers, dit Mr. Smith dans ses mé- 
moires sur la laine, se sont défendus tant qu’ils 
ont pu d’adopter ces nouvelles races, mais les 
bouchers et les manufacturiers en ont payé si 
cher la laine et la viande, qu’il a fallu les adopter. 
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Ce sont les coDsomraaleur's qui lés ont forcés à 
prendre l’une des trois, suivant lu position, le 
climat et la nature du terrain de leurs fernues. La 
science de les nourrir s’est répandue, on a eu 
une nourriture différente pour chaque saison de 
l’année, et ces races continuent à s’améliorer. M 
Pour dc'cider les fermiers k changer les races 
de moutons , le comte Abercom et le comte Lei> 
cester ont fait, chacun dans leur comté, des expé- 
riences publiques sur des troupeaux de diverses 
races , composées chacun de mille brebis, lis ont 
donné aux uns et aux autres la même quantité de 
nourriture, et les nouvelles races ont produit en 
laine , en viande et même en engrais^- une quan- 
tité et une qualité • tellement supérieures que les 
fermiers les plus entêtés auraient du être décidés. 
Mais aujourd’hui les baux fixent souvent, pour 
chaque ferme et pour chaque espèce d’animal, les 
races et les quantités que le fermier a le droit du 
mettre sur sa terre. < .< 

Mr. Price a déposé devant le comité de la 
chambre des Lords que l’àge naturel du nioutou 
est de 10 ans; mais que depuis qu’on a perfec- 
tionné les races, il est déjà très -bon à manger 
à deux ans. Ceux de la montagne n’arrivent à leur 
perfection qu’à 4 ou S ans. . 

Depuis une expérience, faite par Mr. Mason, 
dont la réputation d’agriculteur est très -grande, 
on vend dans le comté d’York les moutons à 20 
mois. 11 prit 4 agneaux de la race de New L e i- 
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ccstca*:, %es de 5 mois, qui avaieot ëlc nourris 
coimue-ià- l’ordinaire; il leur donna pendant 14 
mois les nourritures usitées aujourd’hui, en les 
variant suivant l’usage. -Au bout de ce temps, il 
les pesa: chacun d’eqx avait gagné 02 ‘/j pfund. 
Il trouva, d’après ’ le I prix que ce poids lui assu- 
rait, qu’il aurait vendu sa récolte fort cher. 11 les 
tint une annécide phis, et pendant celte année. Us 
ne gagnèrent plus .que eCV] pfuud; il trouva, par 
un nouveau calcul, iqu’il avait perdu sur la nourri- 
ture consommée, etiqoe-par conséquent il aurait 
du vendre ces animàux àTâge de ig mois. 

Ce qui a tant contribué à améliorer les races, 
c’est le .partage, qui a été fait des communaux. 
Chaque fermier a agi avec plus de liberté sur son 
troupeauyil a pu suivre avec facilité tontes les causes 
qui le faisait prospérer ou détériorer , puisqu’il l’a 
toujours tenu séparé des autres. 

Les clôtures disent les témoins, ont été la 
plus grande amélioration qui ait été faite en agri- 
culture ,' surtout pour les animaux. Ils ont été sé- 
parés de 'ceux: des fermes voisines et de ceux qui 
voyagent. . , i- 

' > En Ecosse,' et surtout dans les montagnes, il 
y avait périodiquement des orages qui détruisaient 
les troupeaux; le dernier, qui eut lieu en 17Q4, ne 
laissa pas un mouton là où il passa. Il fit prendre 
la résolution de faire des clôtures avec des ran- 
gées d’arbres d’une telle épaisseur que, depuis cette 
qpoque, les troupeaux trouvent un refuge. Les 
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moutons prévoient les orages et. courent se mettre 
à l’abri. •. .... 

' Voici CO qu’on a pu re'unir de plus positif sur 
riiistoirc de l’araéliorutioa des races en Angleterre. 

New Leicestcr. 

L’ancienne race du Leicestcr donnait une 
laine dont la longueur o'tait souvent de 15 pouces, 
et dont la tonte pesait de (i à 1 1 pf. , mais de la qua- 
lité la plus commune. La .viande en était gros- 
sière et sans goût, la peau très -épaisse et le 
poids ainsi que le volume des entrailles et des os 
très - considérables. Ce fut en 1750 que Mr. Bake- 
well, qui habitait ce comté de Leicester, entreprit 
d’améliorer cette race à laquelle on n’avait fait 
|usqu’alors aucune attention. Chacun aie cherchait 
que les animaux les plus gros ou ceux qui pro- 
duisaient les tontes les plus pesantes. Jamais on 
n’avait rccUei’ché la symétrie de la taille qui pro- 
vient du petit volumo des. entrailles , ni cette apti- 
tude ’h engraisser qui provient de la petitesse des 
os. Ce fut donc Mr. Bakewell qui s’aperçut le 
premier que le poids des petits animaux de cette 
race s’accroissait beaucoup plus rapidement que 
celui des plus gros ; qu’ils consommaient proportioa- 
nellemont moins de nourriture , de manière que 
la même quantité de pâturage produisait, lors- 
qu’elle était consommée par ces petits animaux, 
beaucoup plus de laine et de viande ; que , par 
conséquent, nourrir de . petits animaux très r bien 
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faits ^tait uil moyen de vendre sa récolte plus cher 
que d’en nourrir de gros. Il s'aperçut 'encore 
que ceux qui portaient moins de laine avaient plus 
de propension à engraisser; que la viande en était 
meilleure ainsi que la qualilé de la laine. 

Ce qu'il y a de remarquable dans les travaux 
de Mr. Bakewell, c’est qu'il na jamais cherché à 
croiser 1 les races, mais qu’il a perfectionne' cette 
race du Leic ester par la race elle -même, et 
que c’est principalement dans les belles formes 
des petits animaux qu’il a recherché et trouvé 
toutes les autres qualite's. ' -i- 

Depuis lui, Mrs. Burkley et Burgess, qui ont 
créé leurs troupeaux sur le sien, sont arrivés à at- 
teindre d’autres qualités, mais toujours en suivant 
les mêmes principes. ^ 

Mr. Bakewell, pendant les 25 'premières an- 
nées de ses expériences, a été tourné en ridicule 
par tous les fermiers, et il n’a jamais pu en in- 
duire un seul à suivre' ses idées. Mais, une fois 
qu’il eut établi son troupeau, il' suivit un plan, qui 
a été adopté généralement depuis, et qui a produit 
une amélioration immense dans la grande ‘Bre- 
tagne. Cest celui de louer les béliers et non point 
de les vendre.' Depuis lors, certains fermiers se 
sont occupés exclusivement de nourrir les plus 
beaux béliers, et ceux qui en ont besoin ont l’avan- 
tage de pouvoir faire un choix relatif à la qualité 
de leurs troupeaux, et celui, tout aussi grand, de 
pouvoir changer chaque année les béliers. 
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• ‘ ' Ce pfan qbi s’est trouvé par I» suitél aassi 
avantageux aux propriétaires des béliers 'qu’à 'ceux 
qui les louaient, n’a pas été adopté sans difficultés. 
Aussi, jusqu’en 1T80, les béliers de Mr. Bakevrell 
qui ne s’étaient d'abord loués, pour toute une sai- 
son, que 8 florins, ne se louaient encore que 20 
4>u SO florins chacun. " ^ 

Mais en 1780 il les loua chacun 105 fl. 

en 1784 „ „ 1050 ,, 

en 1786 „ 3t60 „ 

et en 1786 il enloua io pour 33,6oo „ 

et la société d’agriculture de Discblej qui les avait 
pris en location, lui fit, en outre, un présent de 
3,160 florins. . ' ^ 

Mais la location la plus extraordinaire fut celle 
<f un bélier favori pour lequel Mr. fiakevrell reçut ' 
4,200 florins et le tiers de tous les agneaux qui 
naquirent. La location de ce bélier .avait été 
estimée à 12,600 fl. pour une saison. 

La réputation de Mr. Bakewell devint si grande, ' 
qu’il s’est trouvé bientôt une foule de fermiers qui 
élevaient des béliers de cette race, et on a calculé, 
qu’au bout de peu d’années, plus de tooo fermiers 
prenaient des béliers pour une saison, et que le 
revenu annuel que se faisaient ainsi les nourrisseurs 
de béliers allaient à plus de 1,000,000 fl. , chose 
à peine croyable. 

Bientôt il fut consulté de tous côtés , et les 
brebis furent amenées au même état de perfecti<Hi 
que les béliers. 
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. .. Tellea est Pongine .de celte race de moutons 
qui s'est . répandue dans les trois royaumes, et. qui 
il U jour d’hui esjt exportée dans toutes les parties de 
l’univers. 11 ne reste plus .dans la 'grande Brcr 
tugne de troupeaux. à longue laine qui, n’en pro<^ 
viennent. , . î; 'î , . 

11 n e.st aucune sorte de moutons.quî! ait autant 
de propension «ù grossir et à engraisser sur les sols 
d’une qualité supérieure ou -moyenne.; « car cette 
race n’est point calculée pour les sols pauvres oii 
ranimai est obligé de. marcher beaucoup pour se 

nourrir. . . .. . ; 

^ » • 

.Ainsi, de 18 à 20!inois, iis ont 80^120 pfund 
do viande, sans qu’on en prenne beaucoup- de 
soin,, et par conséquent ils sont inférieurs en poids 
à beaucoup 'd’autres races dont la laine et la viande 
ne. sont pas si bonnes. • i > • t . 

, .La qualité fondamentale r qui la 'distingue est 
de donner la plus grande quantité et la meilleure 
qualité de viande et de- laine relativement à la 
quantité de nourriture qu’elle a prise, de manière 
que ragricultëur livre au boucher une quantité 
beaucoup plus grande d’animaux ^ sans en nourrir 
h la. fois .plus .qu’il , ne faisait avant.que les races' 
ne fussent: changées. La . précocité^ de cet animal 
est plus grande que celle .de tput autre, et elle aug- 
mente encore chaque année. . . 

. . . Cette race, est susceptible d’arriver au poids 
qu’atteignent les autres, car le chevalier Morgan 
U élevé une brebis qui pesait 298 pfund. • . . - 
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Depuis Mr. BakewcU il s’est fait une rëvor 
lulion dans l’esprit des fermiers, et il ne se sont 
plus occupés que du mouton» La race qu il a tant 
perfectionnée a servi à amâiorer toutes les autres. 
La tonte qui n’a pas été d’abord fobjet de Mr. 
Bakewell, produit, l’un dans l’autre, de s à 5'/^ 
pfundj.et la longueur -de la laine varie de 6 à plu$ 
de 12 pouces. Celte laine est la meilleure pour la 
fabrication des serges et des tapis. i 


S outL down. . * . 

' Ce n’est que tout dernièrement que cette race 
a été portée au dëgrë de perfection où - elle . est 
arrivée aujourd’hui , et , chaque jour elle gagne en> 
core sous le rapport de la finesse et de la longueur 
de la liHne , de la quantité et de la qualité de la 
viande et de la précocité de fanimal qui demande 
beaucoup moins de temps qu’autrefois pour être 
en état d’étre livré au boucher. ' ‘ 

'La laine de cette race de moutons était autre- 
fois très -fine, mais l’animal était en générali très- 
mal fait ^lavait un grand volume <f entrailles , de 
très gros os, grossissait et engraissait diffici- 
lement. t 

Mr. EUmann a perfectionné cette race par la 
race elle -même, sans y mêler de sang étranger. 
Les avantages qu’on s’étaient promis en la croisant 
avec les mérinos se sont, évanouis, et^dorsqu’on a 
voulu la cEoiser avec le New Leices ter, l’animal 
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a 'perdit son agilité et la finesse de sa laine.' On 
a reconnu aussi, qu’au bout de peu de générations, 
les races qui étaient perfectionnées par le mélange 
d’un sang étranger reprenaient les défauts de la 
race primitive; C’est donc en choississant les ani- 
maux les mieux faits, qui ont les diverses qualités 
qu'on redterche, qu’il faut essayer d’améliorer 
lés races.v.U faut attribuer encore la réussite des 
tentatives qui ont été faites à la grande amélioration 
qui a eu lieu dans l’agriculture, depuis Fintroduc- 
tion des assolemens dont le navet fait partie. 

Les South dovrn sont plus robustes et plus 
petits que les New Leic ester. Ceux-ci ne peu- 
vent 'supporter la marche d’une lieue, qu’il faut 
faire dans certains pays pour aller du parc à la 
pâture et de la pâture au parc, comme le font 
les South do wn. Cepéndant les fermiers qui en- 
tendent bien leur métier tiennent des hangards 
sur ce chemin, afin de les abriter lorsqu’il fait 
trop chaud ou trop humide. 

Cette race est préférée dans le midi de l’An- 
gleterre, parcequ’elle supporte mieux la sécheresse 
et la chaleur que le NewLeicester. On y a be- 
soin d’animaux légers et actifs. 

Elle est surtout très -abondante dans les en- 
virons de Londres où le terrain n’a pas beaucoup 
de fond. 

i Le Duc de Bedfort a fait une expérience pour 
montrer combien cette race supportait mieux que 
cf autres une mauvaise nourriture. 11 a fait peser 
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7 brebis de ia racedeSouth dbwn et ud nombre 
égal de brebis de deux autres races. Pendant tout 
un hiver on a très - mal nourri tous ces aninuiu;t« 
Les South down perdirent ensemble 40 pfundi 
et les deux autres races 70 et g? pfund. . ■ ' 

Dans le mois i de Novembre suivant il a fort 
bien nourri, avec des navets, tous œs. animaux; 
les South down gagnèrent ensemble un poids de 
30 pfund, tandisque les brebis des autres races 
n’en gagnèrent que g. . ' ; 

Les témoins on t déclaré que F usage des fer* 
miers était, à présent, pour cette race d’animaux 
comme pour les autres, de louer les béliers, de 
ceux qui s'adonnent è perfectionner les. races. Le 
prix de la location d' un bélier pour une saison est 
de 300 à 100 fl., et Fon fixe le nombre des brebis 
qu’il doit couvrir. 

On donne à un jeune bélier 40 brebis, et 80 
lors qu’il est arrivé à toute sa force. L’on calculait 
autrefois que 350 brebis produisaient 350 agneaux; 
à présent elles en produisent de 430 à 450. Celte 
augmentation du nombre des agneaux a lieu dans 
toutes les races lorsqifon nourrit bien les trou- 
peaux. 

On cite l’expérience qui a été faite par une 
société d’agriculture française, celle de Séverac, 
sur Finfluence de l’âge du bélier relativement à 
celui des brebis pour le sexe des agneaux produits 
par un. troupeau ; <Foù il résulterait que Faccou- 
plement d’un jeune bélier avec des brebis plus 
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i^gée» prodiiit 'un plue 'grarfd > nombre d’agneaux 
femciles ,• et racconplement d’un bélier âgé avec 
de jeunes brebis produit un plus grand nombre 
d’agneaux itiâies. 

Voici cette expérience: •• • 
î ’. i®v Pour obtenir des agneaux feraellea on a 
pria deux jeunes béliers , l’un de 15 mois et l’autre 
de deu« ans on a fort bien nourri le troupeau. 

RéiultaL 

Les brebis ' 

de 2 ans pntprodûit'26 agneaux femelles-— 14 miles. 

désans ^ ; — 16 „ " 

de 4 ans » 21 „ _ » 5 » 

■' Tolaï 16 femelles — 35 miles. 

Les brebis de 5 ans et plus ont produit 8 fe- 
melles et 18 miles. 

^ 2®* Pour obtenir un plus grand nombre d’ag- 

neaux miles, on a pris deux béliers très- vigou- 
reux, l’un de 4 ans l’autre de 5 ans, le troupeau 
de brebis a été moins bien nourri que le précédent 
pendant qu’il était avec les béliers, 

4 ‘ V. i » Résulta t. ■ 

Les brebis 

de 2 ans ont produit 7 agneaux miles — s femelles, 
de 3 ans ' 13 ,, î4 ,, 

de 4 ans - j,' 33 „ „ — i4 „ 

. Total . . ôiugueanxrailes— 31 femelles. 
. ' Les brebis dé 5 ans et plus ont produit 25 
agneaux miles et 24 femelles. < 
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i< Les ftgneaox mâlea ftoiit tu«<s h 6'thoi», •'{^rce* 
qu’on Irouvo à mieux em])loy'er la noorritubef mîU 
6e vendent de 8 d; Led femelles so^nt tu^és à 2 
ans et se vendent de Q à'ï2 fl. Collés q»»’oii destine 
à porter et à améliorer la race vivent jusqu4 4 ou 
5 ans, mais tous les jours ou raccourcit ce terme, 
parceque les plus jeunes donnent de meilleures 
qualités d’agneaux. • ^ ' 

<* ' L’un' dans l'autre, le poids des hrelûsi^u’on 
tue est d&^5 à 80 pfund,: et ce poiib augmente 
toutes lés années ainsi que la lohgueur de la'iaino. 
Celles qu’on engraisse pour remporter les'prix' que 
distribuent les sooie'les) d^agriculture .do' chacpie 
comte, pèsent, '’ù l’àge de 2 ans , de i2o.'à 1Ü5 pf. 
Ce poids devient chaque jour 'plus uniformey quoi* 
que les races ^ diffèrent/ suivant la < qualité dds 
terres. ' > ■ ' ‘ '!• !i . /r ci uL 'ii. . 

Mr.Luccock a établi, en 1800 , que le poids de 
la tonte était ‘ dans la montagne de ly, , pfund. 
Aujourd’hoi ce poids est moyennement de 2 y, gpf. 
> Dans la plaine , il a 'établi: ce poids it 1*/, g pf. 
il est aujourd’hui' de 2y,î, à 3y,g pf. ' • . • 

La longueur de la laine qui était- dc' i'/^ à 2 
ponces, s’est élevé à 4 pouces. • , • 

A cette époque on n’en faisait que des draps 
pour habiller les domestiques, aujourd’hui On en 
fait des flanelles et des étoffes oroisées. ■ - - t 
>' Mr. Spooticr dit que tous les jours la laine 
devient un objet moins important t comparative* 
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ment A U gritUse età 4» viande, qui est d’autant 
plus- délicate que ranimol a moins dedaine. ■ ; 

1 Mr» EUman, en se retirant des affaires en lB2g, 
à vendu ses 36 béliers sur le pied de 250 florins 
chacun. , i 

' ,f ' i' 1 < • ' - ■ I- ' , I* * ^ ' 

J . , , . . . ^‘tî .... 

C h e V i O t. ‘ . ‘ 

■) / Eeltie race s’améliore par les mêmes moyens 
employés pour las autres, et Mr.' Sutcliffe a dit' 
devant le comité de la chambre des Lords, qu’en 
16 mois le cheviot croise' avecle NevrLeicester 
arrivait à plus de grosseur qu’autrefois en 3 ans. . 

1 Lord fjapier, qui. a écrit sur l'art de traiter 
les troupeaux dans les montagnes, dit que la laine 
de cet- animal est d’une valenr plus que double de 
celle de la race qui existait en Ecosse et qu’il est 
venu remplacer. ■■ i. 

t Mr. Patrick Sellar assure que, de l’année isog 
à ce jour.j on a porté une telle attention à multi* 
plier cet animai dans le r^iord de l’Ecosse, que les 
cantons qui ne donnaient chaque année que queL 
ques centaines de toisons et fort peu de viande, 
fournissent aujourd’hui des- toisons par cent mille 
et une énorme quantité de viande. ■ 

Get animal est très-bon marcheur, il supporte 
bien le froid et n’a jamais d’autre nourriture dans 
les parties élevées de l’Ecosse que l’herbe de mon- 
tagnes, .ili est accoutumé à gratter la neige pour 
trouver sa pâture, et ce n’est qu’au moment où 
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on l’engraisse qu’on lui fournit une nourriture 
plus abondante. 


Les diverses races que la grande Bretagne 
nourrit, obtiennent tous les jours tant de qualités 
qu’elles finissent par se confondre dans la même 
famille, malgré la dilTc'rence du sol, de l’expo- 
sition et des plantes. Ou a renoncé presque géné- 
ralement à tous les usages qui nuisaient à la qua- 
lité et à la quantité de la laine et de la viande. Cest 
ainsi que, depuis cent ans, ou abandonne l’usage 
de tirer le lait des brebis pour en faire des fro- 
mages. On a reconnu que non seulement on per » 
en laine et en viande beaucoup plus qu’on ne gagne 
par le lait, mais encore qu’on arrête le développe- 
ment de l’agneau en ue le laissant pas auprès de 
sa mère, et que l’on retarde la nouvelle gestation 
des brebis qui peuvent porter deux fois par an. 

Il est difficile que ces races perfectionnées 
réussissent dans des pays étrangers, car ces ani- 
maux sont très - passionnés dans leurs goûts , et ils 
ont besoin pour être nourris des mêmes plantes 
qui ont formé la race. Mr. Ilubbart avait com- 
posé un troupeau de deux races , le New L c i- 
cester et le South down. On le menait paître 
dans un riche pâturage au pied d’une colline., 
Les deux races se séparaient, sans exception d’une 
seule brebis; les So u th down gravissaient la col- 
line, où l’herbe était plus rare et plus fine, et les 
II. 17 
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New Leicester restaient dans la plaine où le 
pâturage était gras et abondant. Chacun des trou^- 
pcaux réussissait également bien. 

Les témoins ont parlé de la manière la plus 
vague des quantités de laine et de moutons que la 
grande Bretagne produit. Les divers auteurs qui 
ont écrit sur les troupeaux ont confondu , souvent 
ilans la même page, ce qui se rapporte à l’Angle- 
terre seule et ce que produit la grande Bretagne 
ou la grande Bretagne et l’Irlande, prenant fuii 
pour l’autre. Il a fallu recourir à la source de ces 
dilfércntes assertions, et voici ce qui est positif. 

Mr. Luccock a publié des tables où le nombre 
des toisons que fournit chaque comté de l’Angle- 
terre seule est calculé pour l’année 1800. 

Ces tables qui passent pour suffisamment 
exactes, établissent qu’en Angleterre (sans compter 
le pays de Galles, FEcosse et l’Irlande) lu nombre 
des toisons était en 1800 au nombre de : 

pour les laines courtes , .1 

1 4,854,209 qui donnaient 193,475 packs 

de laine, ou ... . 3 7,594,000 pf. 

Pour les laines longues , 

4,153,308 qui donnaient 1 3 1,894 packs 

de laine, ou ... . 25,613,000 pf. 

19,007,007 toisons et en pfiind delaine03,2O7,OOO pf. 

Dans ce nombre de toisons on ne compte pas 
celles des agneaux et des animaux qui sont vendus 
pour être tués. Ces derniers étaient en 1800 au 
nombre de 8,000,000 environ par an. ' 
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Ces tables, ont été refaites >poilr Tannée U 828 : 
par MMrs. Goodmann et Hubbard^ et ils bRi prouvé 
que leur calcul est trop faible^ *lls. étabÜs^eût que 
les ferfuiers^<youlaut li vrer beaucoup dé viande aux ' 
bouchers 9 ne laissent plus , vivre desj animaux, pour 
la laine , mais - les poussent très - vüie à la chair et 
à la graisse^ de manière qu'Ua nert tirent qu une 
lonte ou deux. Malgré cela le nombre totaiides 
toisons n a pas .diminué les laines nlongUes^ ont 
remplacé les laines courtes,, et les il 9 , ooo> 00 b en- 
viron de toisons au lieu de>donner ^ 

193,474 packs de laine courte n’ea > , . 

donnent que ; ♦ - • î.' . , . . t2b:r^5 pf; 
et au lieu de r ‘ ? a - ' i . 1 ^ . 

131,794 packs.de laine . longue en . 

donnent . . . . ^ 203,847 pfi 

C’est-à-dii*e que la récolté de r Angle-. . j ' * -j 
terre par les ;toisons livréès par i . i . . î 

les fermiers, s ëjevait,' en 1828 à' 74,7l3;O0Opt 
tandis qu’en 1800 elle n était qua de 6^,207y000 
sans compter non plus, les ttoisons’ des> animaux 
tués, dont le nombre était -en 1B28 de 12 à 15 mil- 
lions par an. . , ■ , 

Mr. Youatt, dans soniouvrage* sur le mouton; 
dit que ces tables sont assex exactes pour bien re- 
présenter la révolution qui. a, eu lieu' dans les races 
de 1800 à 1828, mais qu aujourd’hui (l830) il 
s’établit chaque jour des troupeaux, à laine de 
longueur moyenne, qui forment un nouvel article^ 
dont la quantité et la valeur s’accroît avec une 

17* 
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grande rapi<Iitë. Ces laines ont S pouces, tandisqtie 
les laÎBés longues' ont 8 pouces et plus< ' • 

Depuis Tannée 1800, disent tous les te'moins, 
PEcosseï a beaucoup -augmente' le nombre et la 
beauté de ses troupeaux. 

En Irlande, a dit an autre témoin , les gros 
fermiers peuvent seuls avoir des troupeaux, les 
petits fermiers ont une ou deux brebis pour fournir 
la famille d’un peu de lait et cfun peu de laine 
qu’elle tisse elle -même; mais le système du co- 
nacre, qui s'est étendue, amèi>e la destruction 
entière des troupeaux. Ce sont les prairies les 
plus anciennes, ou les marais nouvellement des- 
séchés , c’est - à • dire les terres les plus fertiles 
qui sont louées par parcelles. La première année 
la location sera sur le pied de t/)o florins TJoch 
pour faire des pommes de terre ; la seconde , la 
troisième et quelquefois jusqu’à la sixième année 
on continue à la louer pour le même usage , mais 
en baissant le prix de la' location. En6n on com- 
mence à y cultiver Tavoine, et-cette même terre 
qui valait' l-iO florins TJoch, nest plus louée que 
5() florins; on continue la culture de- ce grain 
jusqu’à ce que cette terre soit entièrement stérile. 
Ce système de division et de culture des terres ac- 
croît rapidement la population en épuisant le sol ; 
et si l’on n’y porte r-emèdo , les conséquences en 
seront terribles. La population est airaraéc, et 
elle devient un obstacle presqu insurmontable à 
Tagglomération des terres, parccque c’est la di- 
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vision (lu sol qui Fa créée et qbi la néurcil. - £lle 
ne voit aucune ressource hors de la pilotyable cul- 
ture à laquelle elle se livre, ■ .-.i,': ■ c 

11 y a très -peu de .réponses faites devant les 
divers comités d’enquête d’où l’on , puisse déduire 
la quantité totale de laine;produite datia la grande 
Bretagne. . ... 1 . y* >•. . > 

Mr. Henry Hugues, négociant en laine,. .a dit 
devant le comité nommé en 1835 .pouar faire une 
enquête sur les manufactures, le commerce et lanavi- 
gation, que la récolte de laine de la grande Bretagne 
montait à environ qqs, 000. packs de 240 LiV. angl,, 
c’e.st- à-dire 1 93,300,000 pX. 1.1 regarde cela comme 
un fait positif, mais il ne peut assigner dansquelle 
proportion les laines longues entrent dans ce ré- 
sultat, quoiqu’il soit sûr que la quantité en soit 
immense. , > 

Mr. Marscball, qui est connu, pour aes re- 
cherches statistiques, dit, en 1835, devant le co- 
mité (Tenquête sur la condition des tisserands, qiié 
la moyenne des importations qui, de 1825 à 1834, 
nétait que de 25,625,000 pf,,de laine,, s’est élevée 
eu 1834 à 57,691,200 pf. , et qu’on peut estimer 
la récolte de laine anglaise à 4 ou & fois la quan- 
tité importée, sans qu’il y. ait pcmihilité de dire 
rien de plus positif. i , > 

Quant à la quantité des moutons en Ângle^ 
terre et dans le pays de Galles seulement, elle a été 
estimée : ■ ' 

Par Mr. Gregory King, en 1698, à 12,000,000, 
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: par-Mr. Arthnr Yoùng, en 1774, A 26,680,754, 
par Mn Luccock ' en 1800,' à 26,148,465, 
par Mr. M’Cullock .' en 1834, 

•i^oiir les troir royaumes) . à 32,000,000. 

- Mais, disent les autres, la quantité' de laine 
et de visinde a beaucoup plus augmente' à chacune 
de ces e'poques que la quantité' de moutons. 

Les téfiioins'^ assirent que la dixième 'partie 
des agneaux périt chaque année par les maladies, 
et que, pendant l’hiver de 1829 A 1830, Tépizootie 
e enievé ‘à l’Anglcteireî plus ' de 4,000,000 de 
hiétes-à Ikine, qn’elle'aiduré )usqu’en 1832 et a en- 
levé un quartides troupeaux. Cette maladie n’a 
pas existé en Ecosse. 

" 'Ces pertes, disent beaucoup de témoins, sont 
aujourd’hui^ en 1836, entièrement réparées. D’après 
d’autres personnes, il y a encore un déficit. Ce- 
pendant, comme l’âgè moyen des troupeaux est 
moindre ’ qu’il n’était autrefois, les pertes des bétes 
à'iaine sont plus vlle'réparées. 

Les’ causes de^l’épizootie sont' attribuées, l**à 
Fhumidité des terres fortes qui ne sont pas encore 
desséchées suivant les nouvelles méthodes ; 2®' à 
ce qu’on mène les animaux qui vont aux foires, 
dans des communaux où il y a d’autres troupeaux^ 
et qui sont couverts de petites mares d’eau; 3®' aux 
animaux qui reviennent des foires. 

Un fermier, dit un témoin, dont les terres 
sont closes , ne peut attribuer qu’à sa négligence 
les pertes qu’il fait par les épizooties. Ses terres 
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sont mal desséchées, ou bien il y nourrit plus d’a- 
nimaux qu’il ne le peut, et il ne les soigne pas con- 
venablement. 

Les petits fermiers et les fermiers de terres 
fortes non desséche'es se plaignent de ne pouvoir 
soutenir la concurrence des fermiers qui ont de 
nombreux troupeaux. . 

Les profits sur la laine et la viande, outre 
la quantité' d’engrais dont ils peuvent disposer sur 
leurs terres, permettent à ces derniers de livrer 
les autres produits de Fagriculturc à très -bon 
marché. 

La chèvre est à peine connue dans la grande 
Bretagne. Dans quelques comtés U est même dé- 
fendu d’en élever. 



REMARQUES. 


Xl u’e&t pas de lecteur un peu iusti uit qui 
ne sache que l’Angleterre a toujours eu ]>our 
le mouton une espèce de culte, et que le par- 
lement, d’après les idées pou éclairées du mo- 
yen âge , s’occupait non pas do multiplier ou 
d’améliorer les races de cet animal , mais de 
forcer la consommation de ses produits. En- 
tr’autres , en l666 , il rendit ime loi , révo- 
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(|uéeeal7Q6y par laquelle les morts ne pou- 
vaient être ensevelis sans être enveloppés 
d’une quantité déterminée de drap, sous peine 
de 50 ilorins d’amende- La brebis était déjà 
regardée comme le fondement de la prospé- 
rité de l’empire. La laine servait de monnaie. 
Pour la guerre civile , comme pour les expé- 
ditions étrangères , ou pour racheter un mo- 
narque de sa captivité, les seigneurs exigeaient 
de leurs vassaux une quantité déterminée de 
laine. 

Malgré l’établissement moderne des ma- 
nufactures de coton, de soie et de lin, le 
temps, toujours plus riche en expérience, n’a 
point afl'aibli ces idées primitives, il les a 
élevées, surtout depuis la paix, à une espèce 
d’enthousiasme qu’un étranger peut regarder 
comme un fanatisme, mais qui n’est cepen- 
dant qu’un retour à des vérités traditionnelles 
qui s’étaient perdues et qu’on a retrouvées- 

Dans l’antiquité la richesse d’un pays s’es- 
timait par le nombre et la qualité des mou- 
tons- Ainsi Hésiode parlant de deux frères 
rivaux qui se disputaient le bien paternel dit: 
ulls combattent pour leurs brebis." Homère 
parle d’un vase qui valait 20 brebis, et d’un go- 
belet du prix de 12 agneaux- Cet animal ex- 
primait la monnaie grecque, de manière qu’en 
parlant d’un homme riche, on disait un homme 
de beaucoup d'agneaux. 
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Ces idées sur la richesse prévalent telle- 
ment dans la grande Bretagne que l’éducation 
des autres animaux, tels que le boeuf, le cheval, 
le porc est devenue d'ua intérêt secondaire. 
Lord Soinerville, agriculteur des plus célèbres, 
n’a pas hésité de faire cette assertion à la chambre 
des pairs, <pi’en estimant la valeur de la 
grande Bretagne, son sol, ses constructions, 
ses bestiaux, ses ouvrages publics et ses ma- 
nufactures, le mouton y entrait pout* Un tiers-; 
d’abord par la qualité et la quantité de son 
engrais, qui multiplie les productions du règne 
végétal; par sa viande'qui sert de nourriture; 
enfin par sa laine, sa peau et sa graisse' qui- 
servent de l)ase aux ' manufactures les plus 
essentielles. o iooii / uu'up - ^ * 
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.. . . 1 I - Vi • • ..I • 

JgSQy’^u li* siècle, on n’a laboure dans la 
g^rayde^Ee^gne qu’avec le boeuf;! mais depuis 
Iprs ju$qu’.à;çe.jpur,: bq a-auccessivement substitué 
4 cet apio;)^ le cheval pbur la charrue et pour les 
tranaporU ;4es ;fçrn)es; dejmanière qu’aujourd’hui 
pe n’esi iplus que dans un très ? petit nombre d’en> 
droits .très -pauvres Cumberland et du pays de 
Galles qu’on voit encore des attelages de. boeufs. 

Depuis 100 ans il n’y a plus de boeufs sau- 
vages en Angleterre, et les anglais ayant voyage 
dans toutes les parties de l’univers ont, par spe'- 
culation ou par curiosité, apporté des taureaux 
et des vaches de toutes les races du monde. On 
les a tellement croisées entr’elles et avec la race 
primitive du pays que celle ci a presqu’entièrement 
disparu. Chaque comté et presque chaque ferme 
a adapté à son sol des qualités diiférentes de bêtes 
à cornes; aujourd’hui elles rentrent toutes dans 
une des trois races suivantes qui sont distinguées 
par la longueur de leurs cornes, savoir: 

Les boeufs à cornes longues, ceux à cornes 
moyennes et ceux à cornes courtes. 
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Dans le midi de l'Angleterre' on trouve prini- 
cipalement les boeufs k cornes moyennes, dans 'le 
centre ceux à cornes longues et dans le nord ceux 
à cornes courtes. •' Ges trois races' sont cependant 
répandues dans ’> tout "le royaume, ''mais éelle k 
cornes courtes se ' multiplie ■ chaque ^ jour da- 
vantage. ■ • • . . H'.T, 1 ...I 

< • • ^ . .1 _ 

De la race de boeufs à cornes moyennes* 

Cet animal est probablement celui qui sé rap- 
proche le plus de la race primitive. 11 est actif 
et leste au travail , ce qui est devènti inutile ; il a 
beaucoup d'aptitude à ‘ engraisser, "et ’ le lait des 
vaches est très -remarquable par sa quantité', mais 
il est d’une 'qualité inférieure. • î 

C’est dans le comté de Devon qu’on 'a le plus 
amélioré cette race. Lord Somerville s’en est 
beaucoup occupé, et le Duc de Somerset, dont 
les terres sont moins favorables aux moutons , a 
fait beaucoup d’essais sur les raCeS ' de bétes h 
cornes, et s’est décidément fixé à celle-ci. Il Fà 
perfectionnée, en étant très- difïrcilè sur le choix 
des génisses et des taureaux, sans chercher à là 
croiser avec d’autres. ’ . . i 

On dit qu’on a eu tort de renoncer au travail 
de ces animaux; car attelés à une char vide, ilè 
font plus de '/, milles à l’heure. Pour les transports 
et le labourage 4 boeufs font autant d’ouvrage que 
3 chevaux. Mais les bouchers les paient si bien 
à l’âge de 2 ou 3 ans, qu’on n’hésite pas à les vendre. 
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Dans lQ6;.'Comt<$s pçuivreS'Ou Ton en tient encore 
quelqMes uqs.pour les. faire travailler, on les met 
à l’onvrage à 2 ans et on les engraisse à 5. 

Lord Sbeflield a maintenu tous ses labourages 
avec des boeufs; et en s’appliquant à fame'Iioration 
de cette. race, il a fini par avoir des boeufs qui 
marchent aussi vite que les chevaux. 11 les emploie 
de l’àge de 3 ans à 7 ans. 11 produit le plus beau 
cuir de l’Angleterre, 

LordËgrcmont, au contraire, les fait travailler 
jusqu à l’àge de 11 ans, et soulient..,que c’est dans 
les quatre dernières années qu’ils travaillentle mieux. 

Cette race engraisse facilement. Le Duc de 
Dedfort, qui a fait faire toute sorte d’expe'riences 
pour c'clairer ses fermiers, a trouvé quelle était 
supérieure, à beaucoup d’autres sous ce rapport, 

au bout de 13 mois qu’il eut tenu des boeufs 
de cette race, ils avaient gagné, les uns dans les 
autres, 317 pfund, et ils avaient consommé un tiers 
de nourriture de moins que les boeufs des autres 
races qui n’avaient .gagné que I35 pfund chacun. 

Les génisses de cette race de l’àge de IB 
mois, donnent plus de profit au nourrisseur, rela- 
tivement à la quantité de nourriture consommc'e, 
que les boeufs, aussi préfère- 1- on les engraisser. 
La science pour faire grossir ces animaux très-vite, 
consiste à leur donner la nourriture convenable, 
en la changeant souvent et à propos. 

Si cette race parait la meilleure pour engrais- 
ser, clic n’est pas aujourd’hui la meilleure pour 
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la laiterie; cependant Georges III,- qui dlait un des 
bons juges de l'Angleterre, la préfe'rait à tonies les 
autres. 

Lord Hampdem' à eu des vaches qùi^ pendant 
plusieurs années, donnaient dans le bon moment 
de la saison 8 pfund de beurre etilO pfund de 
fromage par semaine. ■ ‘ ' ■i- - t.. - .. i 

On a tort de ne pas faire plus d’expc'riences 
pour perfectionner cette race, car le lait, le 
beurre et le fromage font une partie essentielle 
du revenu <f une ferme ; on ne le porte pas en 
compte pareequ’il arrive en détail. On aurait 
souvent beaucoup plus de profit par cet animal 
que par le mouton qui est beaucoup plus délicat, 
et qui ne peut supporter aussi bien l’excès du 
froid, de la chaleur et de l’humidité. 

C’est depuis très - peu de temps qu’on a com- 
mencé à étudier l’art de faire les fromages. On y 
a fait quelques progrès. C’est une science fort 
compliquc'e ; oii obtient '/^ de fromage de plus lors- 
qu’on mêle le lait de vaches de racés dific'rentes 
que lorsqu’on le laisse séparé; il est meilleur, et 
les produits de certaines fermes se vendent beau- 
coup plus cher que ceux des fermes voisins. On 
est arrivé à ne mettre que */, de crème sur */, 
de lait. 

En ge’néral le beurre et le fromage sont 
d’autant meilleurs que la terre est moins fumée. 
On juge de la bonté du fromage en marchant des- 
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sus. SiXempreinte des pieds . y reste, on le met 
au rebut. 

De la race de boeufs à cornes longues. 

Cette, race se distingue par la longeur de ses 
cornes .sans ) proportion avec la taille de l’animal. 
Elles tombaient autrefois de manière à menacer 
ses yeux, ses narines et sa bouche, et elles l’em- 
péchaient quelquefois de manger. ■ .... 

Avant les améliorations faites par Mr. Bakewell, 
elle était regardée comme la meilleure race sur 
les terres mal cultivées, parçequ’elle supporte les 
plus -mauvaises nourritures, qu’elle donne une 
quantité considérable de bon lait et qu’elle en- 
graisse facilement lorsqu’on l’envoie sur des pâ- 
tures meilleures. 

Mr. Bakewell avait fait des excursions dans 
toutes les parties de l’Angleterre, et il y avait 
e'tudié toutes les races d’animaux. Il cherchait 
celles, qui convenaient le mieux aux nourritures 
que sa ferme produisait, de manière à être payé 
le plus cher possible de ce qu’il faisait consommer 
aux bestiaux, par leurs produits en lait, en viande, 
en graisses et en cuirs. 11 donna la préférence à 
races à cornes longues. 

Cet agriculteur, qui naquit en 1725, na pas 
écrit; on ne connaît donc pas parfaitement les 
principes qui le guidaient. On sait cependant qu’il 
renonça à la méthode, adoptée avant lui, d’amé- 
liorer les races en recherchant des taureaux de 
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race étrangère; il se contenu» de choisir parmi 
les animaux les mieux faitS'^'quiont le moins d’en* 
trailles et les plus petits os; ceux qui provenaient 
de bestiaux qui avaient grossi très -vite et avaient 
eu beaucoup de chair, il créa ainsi des races bien 
adaptées au pays, et qui ne de'géncraient pas avec 
la même facilité que celles qti’on obtenait avant 
lui par des taureaux étrangers. '■ ■ 

Le changement qu’il a obtenu a été très- 
grand pour la quantité de chair des jeunes' ani- 
maux. 11 n’ a pas porté autant de soins à obtenir 
beaucoup de lait, de beurre et de fromage.^ Ce- 
pendant il a atteint le but qu’il se proposait^ de 
vendre très -cher les produits de ses terres. Les 
Irlandais ne parlent qu’avec enthousiasme des amé- 
liorations produites par le troupeau de Mr. Bakewell, 
pareeque leurs fermes n’étant pas fort bien cultivées, 
cette race s’yr adapte très -bien. 

Âu bout de quelques années son troupeau n’a- 
vait point de rivaux pour la beauté, et, relativement 
à la grosseur des animaux, il consommait peu de 
nourritures. ■ 

Mr. Bakewell établit la méthode de louer les 
taureaux pour la saison, comme il établit celle de 
louer les' béliers, on y a trouvé de très -grands 
avantages. ‘ > : ' ' ' • • ■ ' ' ' 

Un taureau se paye pour la saison de lOO è 
650 florins. • ' . . i. ’ 

Mr. Fowler acheta le troupeau de Mr. Bake^ 
well,‘> et I continua de l’améliorer.- Le Cointe de 
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Leicester payait lOS' florins tous les veaux femelles 
qui provenaient de qette race. Quand Mr. Fowler 
est mort, ses taureaux et ses vaches se sont vendus 
de 1000 à 2,100 florins chacun. Il y a aujourd'hui 
de gros livres imprimes qui donnent la généalogie 
de chaque taureau. 

Celte race a plutôt dégénéré' qu elle ne s'est 
améliorée depuis Mr. Fowler. Elle est très-robuste, 
et les taureaux. servent jusqu’à l’àgede 12 et 15 ans, 
tandisque dans les autres races ils ne servent que 
jusqu’à Q ou 10 ans. u ^ j 

Elle est très -bonne pour' engraisser; elle est 
active et forte pour le travail , mais la forme des 
cornes est gênante. ' 

Four la laiterie elle ne vaut rien, et les cri* 
tiques de Mr. Bakewell.lui reprochent d'avoir pro* 
duit une viande de peu de goût et une forte pro* 
portion de graisse de qualité inférieure. 

De la race de boeufs à cornes courtes 

f 

OU sans cornes. 

/ • 

Cette race, améliore'c tout nouvellement, 
réunit toutes les qualités qui peuvent inte'resser 
les agriculteurs, et qu’on avait regardc'es comme 
incompatibles. i La beauté, de sa forme et de ses 
couleurs l’a rendue un objet de curiosité' publique ; 
la promptitude avec laquelle elle grossit, la fa- 
cilité avec laquelle elle engraisse, l’c'norme. quan- 
tité ' de ' lait, qu’elle produit; toutes ces qualités 
ont valu -à ceux qui ont formé celle non relie race 
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des sommes énormes d’argent. C’est surtout au 
révérend Mr. Berry et à Mr. Colling qu’on doit ces 
améliorations. 

On a établi pour cette race , comme pour les 
autres , l’usage "de louer les taureaux. Lord Spencer 
en élève un grand nombre à cet efiPet. De gros 
livres sont imprimés pour donner la généalogie 
de tous les taureaux et de toutes les vacbes. Les 
plus beaux animaux viennent (f un taureau nomme' 
H U b b a c k qui s’est vendu 20,000 fl. 11 pesait à 
10 ans 3,080 pfund. 

Le mode des nourrisseurs pour perfectionner 
la race a été le même que celui de Mr. Bakevrell. 
Ils ont toujours choisi les mieux faits de la race, 
et ils ne les ont jamais croisés qu’avec celle qui 
n’a pas de cornes. 

Quand Mr. Colling s’est retiré des affaires en 
1810, son troupeau s’est vendu aux prix suivants: 


17 vacbes 28,030 fl. 

11 taureaux 23,620 „ 

7 veaux mâles de moins d’un an. 6,870 ,, 

5 veaux femelles de moins d’un an 3,210 „ 

7 génisses 9,420 „ 

47 animaux 71,150 „ 


Mais son frère vendit son troupeau, en 1818> 
beaucoup plus cher. Depuis cette époque, il y a 
une telle demande d’animaux de cette race pour 
les états unis d’Amérique et pour le continent de 
l’Europe, que ceux d’un sang pur valent aujourd’hui 
encore plus cher. 

II. 18 
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La forme de cette race est massive; les jambes 
sont courtes et le corps si près du terrain que les 
femelles traînent souvent à terre leurs mamelles. 
La carcasse est d’une très -grande capacité, bien 
fournie d’une viande fine, délicate, et parfaite- 
ment mêlée avec la graisse; les os et les boyaux 
sont d’un petit volume. La peau est très -douce 
et le poil fin. 

La seule objection qu'on puisse faire conti-'elle, 
c est qu’elle est tout- à- fait incapable de travailler 
Pt très -peu en état de voyager. 

Le caractère particulier qui la distingue est 
la promptitude de sa croissance, de manière que 
l’animal peut être livré au boucher avant l’ège de 
deux ans, et si les prix ne conviennent pas au nour- 
risseur, c’est la seule race qui continue à grossir 
jusqu’à l’àge de 2 '/j ans de manière à faire vendre 
au fermier la nourriture consommée aussi cher que 
si elle eut été mangée par des animaux plus 
jeunes. 

Mr. Arrowsmitb calcule qu un animal âgé d’un 
an gagne en poids pfund par jour pendant toute 
la seconde année. 

Mr. W. Daniel calcule que, pendant les l40 
premiers jours qui suivent la première année, l’ani- 
mal gagne 2 '/s pfund par jour. 

Lord Yarboroug est celui qui a amené cette 
race à réunir la quantité de chair comme capital 
à la quantité de lait comme revenu, de manière 
que la vente de l’animal établit une concurrence 
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entre le laitier , Fengraisseur et le boucher ; et le 
fermier trouve toujours à vendre à profit à l’un 
des trois. 

Mr. Wallon a calculé que, dans une pâture de 
qualité, moyenne , il avait retiré dans l’espace de 
224 jours 302 pfund de beurre par vache. 

Cette race est encore plus recommandable 
par la qualité de son lait. Elle n’est pas aussi dif- 
ficile pour sa nourriture qu’on le croirait d’après 
sa finesse, et réunissant aujourd’hui toutes les 
qualités, elle remporte tous les prix des sociétés 
d’agriculture. (Test toujours des étables des 
comtes Fitz William, Spencer et Leicester que 
sortent les animaux les plus parfaits. 


Quant au nombre des bétes à cornes nourries 
dans la grande Bretagne, les témoins et les auteurs 
n’en parlent que d’une manière très -vague. Ils 
s’accordent cependant à dire que le nombre des 
animaux tués à Londres est la dixième partie en« 
viron de ce qui est tué dans la grande Bretagne j 


ce nombre était en 

1800 de ........ . 120,000 

et en 1835 de 165,000 


Les fermiers sont arrivés à les livrer au bou- 
cher de l'âge de 18 mois à l’âge de 2*/, ou 3 ans 
au plus. La même quantité d’animaux existans 
donnent donc beaucoup plus de viande qu’aulre- 
fois, puisquilssont tués beaucoup plus jeunes. 

18* 
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La volaille et le porc n’ont pas dans la 
grande Bretagne la même importance que sur 
le continent. 


REMARQUES. 


Jr LUS ces enquêtes s’avancent et plus le 
lecteur se convaincra des dilHcultés et des 
complications que présente celte nouvelle agri- 
culture. L’art y dirige la nature et eh déve- 
loppe les forces ; sur le continent de l’Europe 
la nature agit encore presque seule. 

L’agriculture, dans son enfance, ne con- 
naît, pour les labours, que le boeuf. Mais 
bientôt le cheval lui est préféré, pareeque 
d’après sa prestesse et sa force, il est aussi 
utile que le boeuf pour les labours , et plus 
commode pour les transports. Mais les labours 
ne sont l’allaire que d’un certain temps de 
l’année, et au contraire les transports sont, dans 
les fermes, une affaire continuelle. 

Du moment que le boeuf n’a été élevé 
que pour nourrir les hommes, on n’a plus 
recherché que les races qui croissent et en- 
graissent le plus vite. Il a donc fallu une nou- 
velle science, car les races naturelles ne rem- 
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plissent pas ces conditions; et de nouveaux 
capitaux, car il s’agissait de substituer à tt ou 
g millions de boeufs que possède la grande 
Bretagne, un pareil nombre d’animaux des 
races perfectionnées* 

L’agriculteur qui exploite moins de 50 
Joch soit comme propriétaire, soit comme 
fermier, n’a pas les moyens d’arriver à la science, 
et s’il y parvient les capitaux lui ' manquent. 
Le propriétaire de plus de lOOO Joch, ou plu- 
tôt le corps entier de ces propriétaires peut, 
seul , faire avancer la science, et en suivre les 
progrès dans la pratique, en faisant à ses ris- 
ques et à ses dépens toutes les expériences 
nécessaires sur la culture des terres et sur l’é- 
ducation des bestiaux. 

Alors chaque membre de ce corps fait 
tous ses efforts pour que sa propriété terri- 
toriale ne soit inférieure, sous aucun rapport, 
à celle de ses collègues, car c’est à cette pro- 
priété que sont attachées la grandeur et la per- 
pétuité de sa famille et, par conséquent, sa va- 
nité et sa gloire. 

La grande Bretagne seule a donc pu, de- 
puis 50 ans, découvrir de nouvelles races et 
les substituer aux races prixiiitives, puisqu’elle 
seule possède un tel corps de propriétaires. 
Les autres états de l’Europe restent sous ce 
rapport en arrière d’elle, et deviennent même 
ses tributaires, tandis qu’aucontraire ils se 
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sont depuis 25 ans affrancliis du tribut qu’ils 
lui payaient pour les produits de ses manufac- 
tures. Car l’Allemagne, comme la France, fa- 
brique aussi bien que l’Angleterre le coton et 
le fer, et mieux qu’elle la soie, le lin et la 
laine. .Pourquoi cette diû’érence? Parceque, 
sur le continent , les manufactures sont entre 
les mains d’une classe de la société qui est 
des premières pour la science et pour les ca- 
pitaux , et que l’agriculture n’est pas entre les 
mains d’une classe qui remplisse des condi- 
tions semblables» 
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CHAPITRE XI. 

Du cheval. 


L’amour des anglais pour les chevaux est 
fondé sur la facilité de les élever dans un climat 
qui leur est très - favorable , et de s’en servir dans 
un pays ou toutes les pentes sont douces. 

La beauté des races anglaises est tellement 
connue en Europe que l’exportation des chevaux 
est très ‘étendu. Les anglais eux -mêmes en en- 
voient beaucoup dans les 42 colonies qu'ils occu- 
pent et dans l’Inde pour le service de leurs 
armées. 


Cheval de course ou de pur sang. 

Ce sont les Lords Groswenor cl Egrcmonl 
qui , de père en üls , ont formé cette race toute 
de sang étranger, sauf une ou deux exceptions. Un 
livre, regardé comme classique, trace leur généa- 
logie dans les chevaux arabes, barbes et turcs. Ces ' 

diiférentes races, croisées entr’elles, ont produit 
le cheval de course qui, pour la vitesse, est au- 
dessus de ceux dont il provient. 11 y a près de 
100 ans que cet animal est arrivé à sa perfection. 
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L’on n’a fiait dans ces temps -ci que soutenir ses 
qualite's sans y rien ajouter. 

L’animal le plus extraordinaire qui ait paru, 
est l’Eclipse, né en 1764. Il ëtait petit-fils du 
Darley, cheval arabe, qui mourut en 1763 à 
l’âge de 29 ans, et qui n’a jamais été surpassé que 
par l’Eclipse. 

Ce cheval courut pour la première fois en 
1769, et, pendant 18 mois, il battit tous les che- 
vaux de course. Au bout de ce temps , il ne trouva 
plus de parieurs, ni de rivaux qui se hasardassent 
contre lui, de sorte qu’en Octobre 1770, il rem- 
porta le prix du comté àNewmarket en allant 
au pas. 

Il fut alors vendu pour 200,000 fl. C. M. à une 
compagnie qui le fit servir d’étalon. 11 a été le 
père de 334 chevaux de course, qui ont gagné à 
leurs propriétaires plus de l, 600,000 florins en 
divers paris ou prix. Il mourut en 1789 ^ 
de 25 ans. 

Un de ses descendants, le Roi Hérode,a été 
encore plus prolifique , car il a produit 49”^ 
vaux, qui ont gagné en prix de course plus de 
2,000,000 florins. 


Cheval de chasse. 

C’est de cette race de chevaux de pur sang croi- 
sés avec des jumens mêlées, plus ou moins, de sang 
anglais, que vient la seconde qualité de chevaux en 
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Angleterre , : le cheval de chasse. Il doit avoir 
les ou les de pur sang. 11 a plus de taille 
que le cheval de course y et il s^est arnëliorë dans 
la même proportion que l’agriculture du pays ^ de 
manière que les chasseurs vont beaucoup plus vite 
qu autrefois et surpassent tout ce qu’on connaissait. 

11 est plus, robuste que le cheval de course. 
Son travail est si pénible et si long que s’il a le 
moindre défaut, on Remploie à d’autres usages. 
On ne doit pas lui . faire faire plus de 30 jours 
d’exercice pendant les 4 ou 5 mois de chasse. Ce- 
pendant il sert quelquefois 3 fois la semaine, et le 
Duc de Richement a été jusqu’à lui faire faire 75 
jours d’exercice pendant ce temps. 

Ceux qui élèvent cette sorte de chevaux y 
mettent beaucoup de mystère comme pour le 
cheval de course. Oh leur donne beaucoup de 
bonne viande crue, et, pour les défaire de toute la 
chair et de la graisse superflues et leur donner beau- 
coup d'haleine sans diminuer leur force, on aug- 
mente chaque jour la quantité d’exercice et de 
médecines. 

Cependant on a vu des chevaux dont on n’a 
pas eu tous ces soins, battre tous les autres et sup- 
porter fort bien le mauvais temps et la mauvaise 
nourriture. • . • • ' 

Pendant six mois* de l’année , ce cheval sert 
de cheval de selle, ou bien il est libre dans les 
pâturages. S’il entend les préparatifs de la chasse^ 
aucune barrière ne peut plus le retenir, tant il y 
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, prend de plaisir. Il est plein de fea et de 
courage. 

Il est peu <f agriculteurs qui ne se donnent le 
plaisir do cette sorte de chasse. 

Les chevaux de chasse irlandais ne sont pas 
égaux pour la qualité aux chevaux anglais, mais 
pour sauter ils n’ont point de rivaux. Ils sautent 
exactement comme les daims. 


Cheval de carosse. 

'Cette race, depuis 50 ans, a gagné en beauté 
et en qualité plus que les autres races. On estime que 
cette sorte de chevaux a aujourd’hui trois fois la vi- 
tesse qu’elle avait, et une force beaucoup plus grande. 

’Cest dans les comtés d’York et de Durham 
qu’on élève les meilleurs. Ils proviennent des 
chevaux de chasse. Leur apparence est très-noble, 
mais on les a trop améliorés sous le rapport do la 
vitesse, ce qui les a rendus moins généralement utiles. 
Quelques personnes leur préfèrent plusieurs races 
de chevaux de carosse du continent. 


Cheval de selle. 

Il sert aux citadins pour se promener, pour vo- 
yager, ou aux fermiers pour inspecter leurs fermes 
et se rendre aux marchés. 11 est nécessairement 
inférieur en race au cheval de chasse. Il n exige 
pas les même soins et il peut supporter le double 
de travail. On lui accorde peu de repos. U doit 
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avoir quelques dëgrës de sang pur, d’après la na- 
ture du pays et le travail qu’on en exige. 

On ne doit pas lui faire faire plus de' 2 milles 
à l’heure, et dans un long .veyage pas plus de 
l*/j milles. 

11 est bon la nuit comme le jour, et trouve 
son chemin quand le cavalier l’a perdu. C’est de 
tous les chevaux celui qui est le meilleur compagnon 
de l’homme, i 


Cheval de rouliers. 

Ce cheval est très-peu en usage en Angleterre, 
parceque le pays, tout coupe' de canaux, n’a pres- 
que pas de roulage. < ,, ,, 

U descend d’étalons normands et de.jumens 
du comté de Sufiblk. Au seul signe du fouet, il 
se cramponne de manière è tout enlever après lui, 
et il mourrait plutôt que de céder. 

Comme on n’a tous les jours moins besoin de 
ce cheval, on en a moins soigné laf^ce. Elle n’est 
plus ce qu’elle était autrefois. 

Il J a encore une race de chevaux noirs d’une 
grosseur énorme. Us ne peuvent pas faire plus 
de 2000 toises à l’heure. 

Ils sont en usage dans la ville de Londres 
pour charier le charbon et la bière. Mais c’est 
plutôt la vanité des charbonniers et des brasseurs 
. qui les fait adopter que futilité dont ils sont, car 
ils ne peuvent pas supporter un travail dur et 
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pers^vërânt, et ils consomment des quantités pro- 
digieuses de foin et (f avoine. 

On les a croisés dernièrement avec des races 
flamandes, et l’on j a trouvé de l’avantage. 


- Cheval de cavalerie. '' 

, Ce sont ces gros chevaux noirs , dont nous 
venons de parler, qu’on croisait autrefois avec des 
chevaux de race pour obtenir les chevaux noirs de 
la cavalerie. Mais il y a eu dernièrement un chan- 
gement considérable dans la cavalerie. On pré- 
fère r activité et la légèreté à la force et à la 'gros- 
seur. On obtient ces qualités par les chevaux dé 
pur sang que l’on croise avec diverses races. 

Oh trouve des inconvéniens è pousser cela 
trop loin, vû que ces chevaux ne doivent pas être 
trop ardents. 

; . } 

■ ' ■ . î r t. ■ - 

• •- Du cheval Ponies. ‘ 

C’est une race de petits chevaux qui vient du 
Sud de l’ÊCosse. Ce cheval est parfait quant à 
l’élégance de la taille; il a les niouvemens doux 
et faciles, le pied très-sûr et il n’est jamais fa- 
tigué. Il y a des exemple très -extraordinaires de 
la longueur des chemins qu’il peut' parcourir. 

Le nombre de ces chevaux 'diminue' chaque 
jour. ‘ • ' ; ■ ' • 


Digitized by Coogk 


0 


285 


On trouve dans le recueil des pièces officielles 
publiées par le gouverpement le nombre des che- 
vaux qui^pa^aient Fimpôt dans la grande Bre- 
tagne en 1830: 

1 ®* Chevaux de luxe pour la selle ou 

le trait 

Sombre e« tSëo. 

1 27^050 chevaux tenus par des personnes qui n*en ont que b 


30,909 

M 

99 

99 

99 

qui en ont a 

10,939 

V 

99 

99 

'99 

99 

3 

6,998 

■ w 

99 

99 

99 

99 

4 

3,117 

9} 

99 

99 

99 

99 

. 6 

« 

2,256 

99 

99 

99 

99 

' 99 

6 

• . 

2,263 

99 ■ 

99 

99 

99 . 

99 

7 et 8 

702 

99 

99 

. 99^ 

99 

' 99 

9 .. 

1,335 

99 

99 

99 

99 

99 

10 à 12 

624 

99 

99 

99 

99 

99 

13 à 16 

34 

99 

99 

99 

99 

. 99 

17 

162 

99 

99 

99 

99 

99 

18 

73 

99 

99 

99 

» < 

99 

19 

1,214 

99 

99 

99 

99 

99 

20 et plus. 


186,676 Total des chevaux de luxe. 

2^* Autres chevaux de selle oude trait 

Sombre en 1 83o* . 

1,934 chevaux de louage. 

929 chevaux de pur sang. 

23,380 chevaux n’ayant pas 13 palmes. 

1,518 chevaux montés par les surveillants des 
fermes. 


27,76i chevaux. 
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27,761 Transp. 

3,41 4 chevaux montas par des bouchers. 

1)106 „ „ ,, „ qui en ont 2 . 

32,281 Total des chevaux de selle etc... 

3®' Chevaux employas au roulage, etc. 
120,3Q6 chevaux employés au roulage, aux trans- 
ports et aux fiacres. 


4*‘ Chevaux employés à l’agriculture, 
aux postes etc... qui ne payent point de droits, 
ou qui payent des droits d’une autre nature. 

(Cette lUte a rapport i l'année 1818.) 

516,277 chevaux employés à l’agriculture seule- 
ment, 

11,534 ehevaux de labourage loués quelquefois. 
7,311 jumens exclusivement poulinières. 

26,188 chevaux de ferme servant quelquefois de 
' chevaux de voiture. 

43,983 chevaux des fermes dont le bail est de 
moins de 2000 florins par an, et qui sont 
montés quelquefois. 

152 chevaux montés à côté des charrettes par 
les voituriers. 

5,083 chevaux employés à charier du bois, du 
charbon etc. ... et ne valant pas 40 fl. 

31,499 chevaux dont çn ne s’est jamais servi. 

17,110 chevaux de poste, 

059,137 chevaux. ^ , 
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659,137 Transp. 

1 6,7 12 chevaux de diligence. 

9,905 chevaux appartenant à des marchands de 
chevaux qui cherchent à les vendre, 

7,302 chevaux appartenant à des personnes 
pauvres, 

145 chevaux appartenant à des curés, vicai- 
res etc. . . qui n’ont pas lOOOÜ. de rente. 

20,253 chevaux appartenant à des personnes qui 
• font un service militaire volontaire. 

713,454 Total des chevaux employés à l’agricul- 
ture, aux postes etc. 


Récapitulation. 

1°* 186,676 chevaux de luxe, de selle ou de trait. 
2**' 32,281 autres chevaux de selle ou de trait 
3®‘ 120,386 chevaux de roulage etc. 

4"* 713,454 chevaux employés à l’agriculture, aux 
p ostes etc. 

T. 1,052,807 chevaux, sans compter les chevaux 
de l’armée et les poulains. 


Le mulet et l’Âne sont en très - petit nombre 
dans la grande Bretagne. 
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Etat officiel du nombre des voitures 
suspendues qui payaient l’impôt dans 
la grande Bretagne en 1820 et en 1835. 

i835. 


Voiture* à 4 roues. 


Année* 1610 


Voitures de luxe traînées par 
2 chevaux 17,541 


Voitures de louage 
Chaises et voitures de poste 
Voitures publiques . . . . 
Voitures traînées par un 

cheval 

Voitures traînées par un 
ponie, une mule etc. . . 
Voitures ordinaires . . . 

Total . . 

Voiture* à i roue*. 

Cabriolets à l cheval . 
Voitures à 2 chevaux . 
Voitures de louage . 
Voitures ordinaires • 

Total 


344 

5,064 

1,654 


142 


26,469. 

725. 

7,014. 


17,815. 

1,064. 

457. 


24,545 I 53,544. 


. 29,221 

45,875. 

. 700 

153. 

— 

3,605. 

— 

1,059. 

. 29,921 

50,692. 

ÎS 24,545 

53,544. 

. 54,466 

104,236. 


Total général 


_ 

dans la proportion de 100 à 123, et l’on voit 
que le nombre des voitures de luxe a doublé. 
Mais le luxe ne peut augmenter que lorsque 
les exigences de la vie sont parfaitement satis- 
faites. il y a certes de grandes inégalités 
parmi les familles comme parmi les pays, 
n. 19 
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Lés enquêtes ont déjà signalé l’état de 
l’Irlande, bientôt elles signaleront l’état de 
certaines classes du peuple employées aux ma- 
nufactures, et les gouvernemens de l’Europe 
verront avec quelque satisfaction qu’il n’existe 
rien de si hideux chez eux. Mais ces dernières 
classes ne composent, dans la grande Bre- 
tagne, qu’une très -petite fraction de la so- 
ciété, et tout le monde en Angleterre, comme 
en Irlande, a les yeux ouverts sur le mal, et 
tout le monde en cherche le remède ; déjà 
même on en a arrêté les progrès. 

En est- il ainsi des autres monarchies de 
l’Europe? Non seulement elles ne cherchent 
pas de remèdes à leurs maux j mais elles ne 
savent pas même qu’elles sont tourmentées 
d’une maladie, et elles ne s’aperçoivent pas 
qu’elles arrivent chaque année à un plus grand 
épuisement; tandisque dans son ensemble la 
grande Bretagne acquiert chaque année des 
forces gigantesques. 

Que ces puissances cherchent donc avec soin 
à connaître l’état où elles sont, et, avec beau- 
coup plus de soin encore, l’état où elles mar- 
chent! Car la société n’est jamais station- 
naire, elle acquiert des forces ou elle en perd. 
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; . . .... . -r . 

CHAPITBEm 

R I è g h végétal.' 


• ' » Produits en grains. • * 

. . ■ — ■■ ■■ *1 ; ■ . . * 

Oomté de Bedford. Mr. Bennet 

1 ■ -l'i • I . 

estime que les grosses terres rappor- ; 

tent en bld année moyenne par Joch is Metzen. 
les terres légères . . , . , , . . 21., ,, 

Comté de Buckingham. Mr. Brick- . 
well estime que la moyenne du pro- 
duit par Joch en blé, prenant en , , 
masse les bonnes et les mauvaises 

terres, est de 17à20Mtz. 

Comté de Cambridge.Mr. Thurnall , 
estime ce produit dans son comté, 

en blé à 21 Metzen. 

et en orge à 30 ,, 

Comté d'Essex. Mr. Bables l’estime, 

pour le blé à 20 ,, 

et pour Forge à 30 „ 

Un autre témoin, dans le même 
comté, estime ce produit en blé beau- 
coup plus haut par Joch, car sur 
les terres fortes il le porte de . . 20à25Mtz. 

19 * 
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Comté de Glamergan. Mr. David 
croit que le blë rapporte par chaque 

Joch 

et l’orge . . . . ...... 

Comté de Glo u ce.<i ter. '* Mr. 
Crowther estime que le produit en 
blé est dans le comté sur les plus 
mauvaises terres de . . . . . • . 
et sur les bonnes terres de . . . . 

Comté de H amp. Mr. Stares croit 
que ce produit e^t aujourd’hui beau- 
coup plus élevé que. ..... 

Comté de Hertford. Mr. Morton 
estimé la moyenne des produits en 
blé par Joch dans son comté de . . 

Comté de Lancaster. Mr. Hall 

porte eette moyenne à 

et pour l’orge de . ‘ 

Comté de Leicester. Mr.Ellis re- 
garde comme une bonne récolte de 
blé sur des terres moyennes . . . 

et pour l’orge • . . 

Comté de Lincoln. Mr. Iles as- 
sure que le produit moyen en blé 
par Joch sur les marais desséchés 

est de ' 

et aujourdliui sur les mauvaises terres 

au-dessus de 

Dana le même comté, Mr. Atkinson 


IQ Metzen. 
33 „ 

IT Vi Mtz. 
25 „ 

17 Metzen. 

17 à 19 Mtz. 

21 Metzen. 
33 à 3Ô „ 

30 à 32 Mtz. 
42 à 43 „ 

23 à 25 Mtz. 
17 Metzen. 
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porte ce produit naojen sur. toutes. 

les terres de . 23i à.s5AItz, 

Comté de Schrop Mr. Bickerton 

de . }Tà 2 llVItz. 

et dans les trois dernières années à 

plus de ... « Metzcn. 

Comté de Somerset. Mr.Hancock 
dit que le produit moyen par Joch 
du comté ne va pas anne'e moyenne 

au delà de 21 MeUen. 

parccque les terres sont entourées 
de haies extrêmement hautes et de 
pommiers. 

Comté de Suffolk. Mr. Cooper, 
prenant le produit moyen du comté 
pendant dix ans, le porte à . . .22 Metzen. 

et pour l’orge à 23 „ 

Comté de Surrey. Mr. Smallpiece 
regarde comme une récolte ordinaire 23 „ 

Comté de Sussex. Mr. £llmann 
porte la moyenne des produits par 
Joch sur les bonnes terres à . . .27 Melzeti. 
et sur les terres très -froides à . .17 „ 

L’ anne'e 1835 a donné sur ces mêmes 

terres 23 „ 

Mr. Goodman estime la moyenne à 27 „ 

Mr. Hulland à 23 „ 

Comté d’York. Mr. Howard à . .17 „ 
Comté d’Ayr. Mr. Brown dit qu’on 
ne sème en blé que les meilleures 
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terres , et que le produit moyen pâf 
Joch' est de .• . 24 Metzen, 

Comté de Haddington. Mr.Hope 
assure que le produit moyen des terres 


en bld est'par Joch de . . . .'24 Metzen. 
et pour l’orge de. . . . . . . 32à33 „ 
Dans le même comté, Mr. Brodie à 24 Metzen, 
et pour Forge à . 36 „ 


Comté de Dumfries. Mr. Church 
assure que le produit moyen des terres 
semées en blé est'par Joch ... 25 Metzen. 

Mr. Ellman calcule que chaque Joch en An- 
gleterre produit: 

en blé 20 Metzen. 

en orge 27 „ 

en avoine 33 ,, 

Il dit que, grâces aux nouvelles machines, on 

sème beaucoup moins épais qu’autrefois, et que l’un 
dans l’autre, la quantité de blé jetée sur chaque 
Joch ne va pas à lY, „ Metzen. 

Il voyage constamment en Angleterre, et il 
croit qu’il y a 4,220,000 Joch annuellement semés 
en blé, que chaque Joch qui ne rendait autrefois que 
17 Metzen, en a rendu dans les dernières récoltes 
20 , ce qui porte la production du blé dans l’An- 
gleterre seule à 84,400,000 Metzen. 

Mr. James Scott, commerçant de blé à Liver- 
pool , depuis 40 ans , dit que Liverpool importe, 
depuis trois ans, beaucoup moins de blé et d’orge 
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qu’auparavant , parceque TÂtigleleiTe en produit 
beaucoup plus; qu’autrefois les blés qu’on tirait 
des bords de la Yistulc et de l’Elbe étaient beau- 
coup meilleurs que le blé anglais, mais que ce 
dernier s’est améliore' au point que, s’il y a une 
différence, elle est en faveur du blé anglais, par- 
ceque les transports par eau ne sont point favo- 
rables aux grains; de sorte qu’on ne pourrait rien 
gagner à les tirer de l’étranger, quand même les 
lois le permettraient. ' 

11 remarque que la proportion des années de 
bonnes récoltes devient de plus en plus grande , et 
que l’Jocb de terre rend toujours davantage. 

Mr. Pooly, inspecteur du marché au blé à 
Ipswisch , assure que la qualité du blé s’améliore 
dans sa division. On a l’usage de séparer le blé 
en trois séries. Il y avait autrefois un tiers do 
chaque qualité , et maintenant les trois quarts du 
total sont de la première qualité, et l’autre quart 
de la seconde et de la troisième. 

Le blé blanc dont la récolte est beaucoup plus 
précaire que le rouge, mais qui est infiniment 
meilleur, est beaucoup plus cultivé qu’il n’était. 

Quant aux quantités, dit ce témoin, elles se 
sont beaucoup augmentées. En 1 829, il s’en est vendu 
208,000 Metzen sur le marché, et depuis cette 
époque la quantité moyenne a été de plus de 
280,000. Il répond qu’il n’y a jamais eu une erreur 
de 5000 Metzen dans les rélevés des ventes. 
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Mrs. Babbs, Bowyer, Morton et une foule 
d’autres témoins ont assuré que la qualité du blé 
s’améliorait, et qu’au lieu de peser 6 Qà 70 pfund 
le Melzen, il pèse 86 à 88 pfund,et donne plus de 
farine et moins de son qu autrefois. 

Mr. Sanders , marchand de blé à Liverpool, 
dit que l’opinion qu’on a que la récolte moyenne 
de blé par Joch est de 17 Metzen, se trouve tout- 
à fait fausse. 

Cette récolte est de 25 è 27 Metzen, et comme 
il voyage constamment pour s’en informer, il 
croit savoir cela mieux que les fermiers. D’ail- 
leurs il a été, avec Mr. Hodgson, membre d’une 
commission chargée par le gouvernement de con- 
naître cette question, et sans compter les grains 
de qualité inférieure, ils avaient établi la moyenne 
à 27 Metzen. 

On lui demande comment la commission a 
établi que la moyenne de la récolte était de 27 
Metzen. Il répond qu’ils ont appliqué sur le ter- 
rain une machine d’une étendue déterminée, qu’ils 
ont fauché , battu le blé , pesé , mesuré , et même 
compté les épis et les grains, qu’ils ont répété 
et fait répéter cette opération plusieurs centaines 
de fois sur toute l’étendue du pays, et qu’ils sont 
ainsi arrivés à des résultats indisputables qu’ils ont 
comparés à la récolte. 

Les membres de cette commission se sont 
trouvés si bien de cette opération qu’ils continuent 
à la faire faire chaque année, pour leur propre 
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compte, sur tout le pays, par leurs nombreux 
correspomlans, qui estiment la quantité' de terrains 
seme's en ble' et leur en rendent compte, ainsique 
du produit de la récolte. Us peuvent alors spé- 
culer sur le blé avec des chances de succès. C’est 
ainsi qu’ils ont prévu l’augmentation des grains en 
1835, parceque la quantité de champs semés en 
blé était de 1 1 % plus petite que l’année précédente. 
C’est aussi à la suite de toutes ses recherches que 
le témoin peut assurer que la moyenne de la quan- 
tité de semence jetée sur un Joch est au - dessous 
de 1 '/| 0 Metzen, quoiqu’on aient dit certains fermiers. 

Quant à la quantité de blé récolté, sur toute 
la surface de l’Angleterre, il assure qu'elle a pro- 
digieusement augmenté depuis dix ans. La qualité 
s’en est améliorée; il pèse beaucoup plus et donne 
plus de farine. Il connaît plus particulièrement les 
trois comtés de Derby, Nothingham et Lcicester, 
et il assure que dans une longueur de 10 milles et 
une largeur de 4 milles autour de Boston, on ré-- 
colte au moins dix fois plus de blé qu’on ne le 
faisait il y a vingt ans, et cela sur des terres qu’on 
croyait ne pouvoir rien produire ; que sur tous les 
points du royaume , le blé est si abondant et à si 
bon marché qu’on en nourrit toute espèce de bé- 
tail , pareequ’on a substitué à la culture de l’avoine 
celle du blé. 

Ce témoin, ainsi que plusieurs autres, croit 
que les fermiers donnent au comité des estimations 
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trop faibles des produits, dans la crainte que les 
propriétaires ne profitent de leurs déclarations 
pour augmenter leurs baux. 


REMARQUES. 


Ees faits que tant de témoins ont éta- 
blis dans ce chapitre, ne sont que les consé- 
quences des faits que les trois chapitre précé- 
dens nous ont dévoilés. 

Répétons le: la culture du règne animal 
donne la fertilité à la terre , celle du règne vé- 
gétal emploie cette fertilité. Si donc nous 
voyons que le nombre des troupeaux se soit 
accru et que leurs qualités se soient amélio- 
rées, nous en pouvons conclure que la terre 
a acquis plus de fertilité et a produit du blé 
de meilleure qualité et en plus grande quantité. 

L’art de l’agriculture consiste donc à ne 
cultiver les grains, les légumes et les fruits 
que dans la proportion de la qualité et de la 
quantité des bestiaux qu’on a élevés ou qu’on 
élève. Les grands propriétaires seuls peuvent 
établir cette proportion. 

La société d’agriculture à Paris , dans un 
rapport fait il y a quelque temps, s’étonne 
beaucoup que le blé qui produisait autrefois 
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10 pour 1 en France, n’en produise plus que4- 
Mais quiconque analysera la science de l’agri- 
culture s’étonnera de ce que des hommes aussi 
habiles n’aient pas prévu un tel résultat- Car 
le clergé et la noblesse , grands propriétaires 
de terres élevant des bestiaux, pouvaient sa- 
voir ce qu’il était possible d’obtenir du sol 
dans le règne végétal , sans que ce sol cessât 
de donner 10 pour l. Mais quand les terres ont 
été partagées entre un très -grand nombre de 
paysans qui nont, pour élever des bestiaux, 
ni la science , ni les capitaux , ni l’étendue de 
terre indispensable, ces nouveaux propriétaires 
n’ont cultivé que ce qui leur était possible de 
cultiver ils n’ont pu faire aucun calcul sur la 
fertilité, et le blé n’a plus rapporté que 4 pour l. 

Suivant les témoignages de MMs. Sanders 
et Hogdson , témoignages officiels et impar- 
tiaux, fondés sur des expériences répétées de- 
puis un grand nombre d’années, la moyenne 
des produits sur le blé dans la grande Bretagne 
est de l6 fois la semence, et celadansunpaysàS 
dégrés plus au nord que le centre de la France 
où, comme nous venons de le dire, la moyenne 
n’est que de 4 fois la semence. Si nous cal- 
culons dans l’un et l’autre pays le bénéfice des 
fermiers, nous trouverons qu’il est dans la 
grande Bretagne de isMetzenparMetzen semé, 
quand il n’est que d’un Metzen en France- En 
effet, pour chaque Metzen de blé qui sera semé, 
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il faudra ajouter à sa valeur, la valeur de 2Mtz. 
pour le fermage, l’impôt et les divers débours 
qu’exige la culture. Ce sera donc trois Metzen 
à déduire de i6 Metzen dans la grande Bre> 
tagne et de 4 Metzen dans la France. 

• Nous ne pouvons pas donner aux habitans 
du continent de l’Furope qui aiment leur 
pays, cette consolation que la grande Bre- 
tagne a enfin atteint son maximum de richesses ; 
car la providence ne met point de bornes aux 
dons qu’elle fait à l’homme, lorsqu’il reste 
soumis aux conditions qu’elle a fixées pour 
qu’il puisse les obtenir. Ces conditions, pour 
que le sol produise de plus en plus , sont que 
la hiérarchie la plus sévére et la subordination 
la plus absolue existent dans la classe agricole; 
et à la discipline qui s’est établie dans la pro- 
priété conune dans la culture des terres de la 
grande Bretagne, nous osons affirmer que la 
monarchie anglaise peut encore quadrupler et 
même décupler des richesses qui menacent 
déjà la liberté de l’Europe. 
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CHAPITRE Xni. 

De Fimportation il ù ' b 1 é. ' “ 


13'APHÈS ce que plusieurs fermiers . ont dit 
que l’importation des blés avait nui à Fagriculture, 
le comité a voulu connaître quelle était l’étendue 
de cette importation. 

Mr.Sanders dit que depuis quelques années on 
ne peut que se moquer des spéculateurs qui cher* 
chent à faire augmenter ou diminuer le prix du blé, 
car les récoltes en produisent de si grandes quan* 
tités que cet article ne peut être gouverné. L’im* 
portation et l’exportation sont même de peu d’imr 
portance pour faire varier les prix. De 1800 
à 1809 l’importation des blés étrangers, déduction 
faite des blés de l’Irlande et de l’exportation, n’a 
été que de 2,320,000 Metzen, et depuis celte 
époque elle a diminué, quoique la population de 
la grande Bretagne ait considérablement augmenté. 
Il faut excepter cependant les années l828->* 1829 
— ■ 1830 et 1831 où les récoltes furent très -mauvai* 
ses. A.U reste tout pays doit avoir un commerce 
considérable de grains pour changer ses semences. 
Mr. Hodgson, négociant en blé, dit que lorsque la 
récolte manque, on a toujours la ressource d’en tirer 
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de la Baltique, mais que ce qu’on en peut tirer est 
de peu d’importance relativement à la consomma- 
tion annuelle; qu’en France il est rare et cher. 

Mr. Stury, négociant en blé, ajoute que l’Espagne 
envoie du blé de première qualité, mais que les 
montagnes qu’il faut travérser pour arriver au port 
le rendent très -cher, qu’il n’y a donc que la Bal- 
tique qui puisse en fournir de certaines quantités, 
mais qu elle est fermée six, mois de Tannée. . 

•; Mr. Jacob dépose que tout le blé importé en 
Angleterre vient du nord de l’Europe, et la plus 
grande quantité par la vistule ; que dans ces pays 
ou ne cultive plus autant de blé qu’on le faisait au- 
trefois , le peuple ne se nourrissant que de seigle, 
et les classes riches étant les seules qui consom- 
ment du blé. 

Mr. Ellman dit que tous les fermiers seraient 
ruinés si on détruisait la loi sur l’importation des 
grains étrangers, et que c’est lui qui a proposé au 
ministre la loi qui établit un droit d'importation 
d’autant plus fort que le blé est à meilleur marché 
dans le pays. 

Les fermiers, en générai, disent qu’ils sont fort 
inquiets lorsqu’ils voient toucher aux lois sur F im- 
portation des grains. 

Mr. Sanders voudrait qu’on modi6ât la loi de 
manière que ceux qui exporteraient du blé quand 
les prix sont bas, acquissent par là le droit d’en im- 
porter la même quantité quand les prix sont élevés, 
il dit qu’il s’en exporterait d’énormes quantités 
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dans le premier cas et que, quand à lui, il lui serait 
indiffèrent de perdre 6 ou 10% , parcequ’il espc^ 
rerait que le droit qu’il acquerrait d’en importer 
quand les prix, seraient élevés, le compenserait 
pleinement de celte perte. 11 soutient que cette 
mesure empêcherait le trop bas prix d’une part et 
le trop haut prix de l’autre ; que la loi actuelle em- 
pêche que les prix ne s’élèvent trop haut , mais 
n’empêche pas qu’ils ne tombent trop bas. 

Mr. Sturge et d’autres témoins voudraient que 
le commerce des grains fut libre. 11 croit que lim* 
portation de tout l’univers en Angleterre n’irait pas, 
année moyenne, au-delà de 2,364,000 metzen, et 
que l’exportation irait peut être au-delà, parceque 
les nations qui manqueraient de blé sauraient qu’il 
y a en Angleterre un entrepôt permanent, et que 
2,364,000 metzen ne feraientaprès tout que la 30* ou 
la 40* partie du produit de l’Angleterre. 

Le président du comité répond aux person- 
nes qui veulent cette liberté du commerce, en 
leur demandant s’ils connaissent les mesures prises 
par l’Empereur de Russie et le Roi de Prusse lors- 
que l’Angleterre a eu besoin de blé comme en 1800, 
1801, 1817, 1818, 1826, 182Q, 1830? et sur leur 
réponse négative , on leur lit l’extrait des ordres 
du Roi de Prusse , par lequel il déclare qu’il ôtera 
le nouveau droit qu'il a mis sur l’exportation des 
grains, lorsque la quantité considérable que les 
Anglais ont achetée en Prusse aura été embarquée et 
le droit payé ; que les anglais n’achetant que le meil- 
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leur grain, il est plütdt porté a augmenter ce droit 
qu’à le dûnitiuer, et qu’il le baissera lorsque les prix 
du grain baisseront en Angleterre. 

' Le président fait remarquer que, pour quelques 
bénéfices que feraient les négociants deLiverpool, 
on ne peut pas abandonner le principe vital de l’An> 
gleterre, qui est d’étre indépendante de l’Europe 
pour sa nourriture, et qu’il serait très - dangereux 
de jeter les fermiers anglais dans ces secousses spé> 
culalives qui font varier le prix du grain. 

Que d’ailleurs les spéculateurs anglais ne se 
portent plus sur les grains du pays tant qu’ils se 
voient exposés à des arrivages imprévus; qu’ea 
1831 les anciens spéculateurs qui par leurs capi- 
taux soutenaient les fermiers en achetant leurs pro- 
ductions, ont perdu 30,000,000 de florins, et que 
depuis cette époque les fermiers ne peuvent vendre 
qu’au fur et à mesure de la consommation ; qu’ayant 
besoin de vendre tous ensemble, les prix sont tom- 
bés à des taux ruineux pour le producteur. 

Que le tableau des importations justifie les 
craintes des fermiers et des spéculateurs de voir 
toucher aux lois sur les grains, puisque d’une année 
à l’autre il y a des millions de metzen de plus ou 
de moins dans l’importation, et que si c’est peu de 
chose pour le total de l’approvisionnement , c’est 
beaucoup pour l’imagination, pareeque le blé im- 
porté l’est tout au même cndroiL 
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• " - TABLEAU 

montrant , année par année , la quantité de blé ou de fa- 
rine de 'blé importée dans la grande Bretagne de toutes 
les parties du monde ainsi que de l'Irlande; la quantité 
fni en a été consommée dans le pays , déduction faite de 
'la quantité exportée, ou la quantité exportée déduction 


I de l'importation. 


l , -M’’ 

Auiaées. 

t'k!''-' ' 

. 

' 

Importations. 

Quantité con- 
sommée dans le 
pays, déduction 
faite de la quan- 
tité exportée. 

Quantité expor- 
tée du pays , dé- 
duction faite de 
la quantité im- 
. portée. 1 

■ V . 



MeUeA. ( 

•740 , 

a 6 , 33 o 

35 ,b 5 o 

— 

a 3 i , 3 oq 

« 74 '" 
» 74 « “ 

— 

179,087 

'1,398,029 

’ ; 5 

— 

...■ 1743 :'. 

L - . «4 

- _ 

1 , 77 - 7,663 

• 744 't 

9 

— 

1,107,669 

1745 

a8 

. ■}■ • *■ 

1 , 538,331 ‘ 

1746 


• .<■ ■ ~~ . ‘ 

619,887, 

«747 

— 

— 

1,278,916 

«748 

a8 

— 

2,577,935 

1749 

1,806 

. ; 

3,981,673 

y 

«,3a4 

, 1 . 

4 , 49*^483 

fjSi 

i « 4 :, 


, 3 , 1 34,532 

«76a 

— 1. 

i l.i ' 

. 3,033,648 

«753 


.«* . 1 

i.i 1,4^2,004 
, 1 ,685,966 

J 75 . 4 ;,. 

! 9^.® 

— /■, 

lySSS 

1 — 


',«a», 77 '> 

1756... 

i M .! 

‘s.î 

, , 485 , 8 oi 


669,3 14 

6 >4,737,,^ 

— 

*75^. f‘ 

qi 6 ,a 3 i 
— - 76A 

Sa^ya 

1 ï ■**- ' 

' - 1,076,060 

— ♦7*9— 



■ 

Totaux . . 667, 3 oq , uq,i 43 , 33 a | 

‘ •“'i' déduire î'* '' 667,309 t 


(Quantité exportée en ‘*o ans , . i a8,476,oa3 , 

^uàntiié exportée (année^ moyenne) . i,4a3,8oi 


II. . 20 
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Annéesr. 

1111 

.jM f •mil I 
'•» ^ni«- 

Importationsi. 

•4 4. 

, .'.'lilU, 

■’Çuantitc con- 
sommée dans le 
pays , '‘déduetioTt 
faite de la ijuan- 
• tité exportée. 

Quantité expor. 
tée du pays, dé 
dnetion faite de 
la quantité im- 
portée. 

.•l'as 

1780 

1781 

1782 

1783 

1784 

1785 

1786 
17O7 
1788 rt 
«789 

l8,5io.{ 

765.867.1 
38i,536.‘ 

2,763, o94-( 
1,085,753,; 
534,175 ' 
243,323. 

280.569.1 
703,130 
532,65s. 

HeUen. .«**1» 
:*8.t'. . — , 7 >8,8' 

<«>,.» 368,775,"' 

cï.,P — Ole..'; 

ov.. e,5i6,5oo 
<iH,i 6o3,568,"' 
— riK,;:. 
Kt'., _ rr.t,,-. 

3 10,83s, Il 

' ■ — • d.!p,£i 

^ Kfetieo. ■ 

P,6 1,040,869 
“,4 , — - M»ll * 

0.0 304,761 

-,i — t ' f 

1 ,n 8 1 

0,6 10.3,177 
t.i 728, i 46 
(i,t 989,340 

1 — l'ii 1 

139,353 


•7^0 

179» 

i79« 

1793 

1794 

1795 
1696 

■797~ 

1798 

• 799 


i,o59,a77 

2.3»7>75o’ 
107,469 
3 , 3 i 8 , 66 Sr 
i,56o,363'' 
1,483,654 ' 
4, >66, 970' 
2,183,395 
1,875,747 * 

a,i9o,poo 


906.317 

1 , 883 , 831 -';, 

1 , 3^4380 ’ 

• ' 4 , 040 , 26 s J, 
j,i, 935 , 49?;c, 
593,09, 

^^^i^^2jOo3j099V 


«> 


OfuI 
I 


t., • ^3 13,764 

'J,C I ti«( 
r »8i 
j -.81 


0,f. 

){,. 

f;l 

J,C 

o'« 


J ! O, e Totaux - ,3,699,685 . ./»*, 695,646 

à déduire £>) 2,595,64610636 u 

diflérenceM-Ti, i,io4,o39;'-»-i^Tli('I 
Importations (exporlatioms déduites) de 17804 178^ 
(année mojenne) 110,404. 1 •»iiirj(oiti -viiur) 


Totaux . .16.519,874-".' i,3i3,763 
à déduire^'*' ' i, 3 i 3 , 7 o 3 f*’* 

DifTérencé ‘‘'.'“5,206,109 ' »"o; ai(...r.»l 
Importations (exportations déduités) 'de 'i79(> 4 •T '99 | 


(année moyenne) 1,620,610. 
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u»i 

.0 

Années. 

all 4 

tlM*0 ' «l»»»» 

f(> <uat> 

ImperUtîons. 

»<t ulSlip i- 

•Qaaatitc con* 
»ommùc dans le 
pays» déduction 
faite d« la quan- 
tité 1 eiportcc. 

Quantité expor- 
tée du pays , dé- 
duction faite de 
la quantité im- 
portée. 

(iSoo 

1801 

» 8 o 3 II 

1 8 0 3 

1804 

r 8 o 5 II 
iBobiD 
18071! 
1808 
; 1809 

Bfti.n. 

..1 5,978,817 
6 , 7 $ 6 , 470 ,i 
3 ,o(> 3 , 33 o 
i, 7 (» 7 ,o» 0 .. 
3 ,i 8 o,|iSi.< 

4 , 3 ^ 3 , 8 a 3 
1,467,337 
1,914, <>37 
4 oi, 36 ^,< 
3,155,966 

• 1. Metieo. 

5,871,734.8 

I 6,606, r66 ?' 
-- 3 , 356 , 304- >1 
,ï,n,4o4,94o •'! 
‘it 1,887,1 13. ( 
3,985,341 I 
1,337,545 
■ •. 795 > 9 o® 

if, — r ort,!:' 

- 2,008,080, ■ 

■mmw. 

l— üîJr, 
1 — 18-1 
ï L_,:8-, 

~.r. r— !8ri 

0. — . il- 1 

£. 

; <l‘l 

63,014 

V, iff-l 

d,i) TOUUX . j . 37 , 337 , 033 . 

à déduic^J.» 63 ,o»4 .. 

. . 63,014 

r . f» 


DifférenoS','. 

.•1-37,175,008311,1 


DpVrMttâUIlD vai^Viia •- 

(année moyenne) 3,717,500.1 (oni.'ji^'-un • u'r.) 


^ 1810 

7,409,673 

!” 7 ,o 5 i ,355 


1811.. . 

1,589,67b 

■‘l,l 37 ,'b 36 

t' 

I8i3 “ 

‘ 1,374,514 

1,1 55,484', 


i 8 i 3 

3,650,765 

îneonpa^ 

- ^ 

1814 

4, o 3 1,04b 

' 3 ,do 3,965 . 


i 8 i 5 

1,817,848 

' ' 740,084 , 


1816 

1,573,060'^ 

997,068,, 

• 1 

1817 

6,153,977' 

!’• ' 3 , 651 , 683 ' 


1818 ' 

8‘o 10,685 

7*799-390' 


1819 . 

lau9584Qa. 

1,391,857 



I (I- < 
~ »'’■ ‘ 

J('~' 

i'(i^ I 

l’P'*- 

_-0" I 

Je'* 
; - 1 


toul;., 37, 3 17,8 
Importation» (exportation» déduite») de i8io à 1819 
(année moyenne). 3, o35, 3,13 ,, , — « 


•nfT*T 


a 
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2 - 
Années. 

^ i 

Importations. 

Quantité con- 
sommée dans le 
pays, déduction- 
faite de la quan> 
tité exportée'. 

Quantité expor- 
tée du pays, dé- 
duction faite de 
la quantité im 
portée. 

i8so 

Ilettea. 

. 3,344,636 
3,4 r4, 19a 
3,^4,617 
' 3,b&7.ûo6 

MsUao. *- 

, 3,074,500' ? 

IfeUM* 

i8zi 

~i8ia 

»8{i3 

1834 

3,6 Ti, 4*' 
r 3,168,633 
i 1,936,431 
1,685,130 

-J 

0 —4 ê 

1835 ^ 

1836 ^ 
1817 Z 

3,733,030 

4,341 ,73à 
3, 365, 800 

4,338 j I > 6 
3,039,51 5 
4,634,055 

- — » c : 

■ Ï-! î ^ 
■ “1 ‘ 

1848 

i82() 

6,670,97 

10,380,93 

J 

9 

7,066,833 
r 8,906,390 



* Total 


38,493/994 

f. 1 

Importations (exportations déduites) de 1830 i 1839 
L (année moyenne) 3,849,399.. | > 

î83o 

i83i 

1833 
Î833 

1834 
Î835 

10,474,431 

1 3,564, 4^1 

4,4*5,54/ 
5,5 10,83 
4,3 ô 7,66 

5 

ï 

4 

[) 

b' 

io,55f,3oo *) 
9,688,664 

4,345,953 

4,380,835 

3,991,165 

3,363,3o4 

~ t 

^ -7 

Total 


36,131,320 

- 


Importations (exportations dédnites) de i83o i835 
- (année moyenne) 6,o&o,a30 Hetzen. 


*) Il est sorti plus do blé des entrepôts qu’il n'en était on- 
Irc ecltc mémo année- î ‘ ? c 
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,,, L*importatiou de Forge, du seigle,, de Tavoiac, 
du.nisiïs, des fèves et des pois en grains ou en farine 
a été, année moyenne de I815 à 18^35, pour la 
totalité de ces articles: ‘ 

Provenant des pays étrangers . 2,979,000 Metzen 

»' de l’Irlande 0,6lQ,OOO » 

. If B. On n a plus les moyens de savoir ce qui va 
de la grande Bretagne en Irlande, pareeque le com- 
merce entre ces deux pays est rais, par la loi ac- 
tuelle, sur le même pied que le commerce inté- 
rieur, Cependant Sir Robert Peel a dit le 15 mars 
1839 que, dans les 9 années dernières, Fimportation 
dans la grande Bretagne des grains étrangers avait 
été, année moyenne, de 3>5 46,000 Metzen, et que 
celle de l’Irlande s’était élevée en 1838, en com- 
prenant le blé , l’orge , le seigle , l’avoine , les pois 
et les fèves, à 16,425,000 Metzen, 


RmARQUËS. 

T jR trait à saisir du chapitre précédent est 
que, pendant les 50 ans écoulés de 1740 à 1770, 
la grande Bretagne a plus exporté de blé qu’elle 
n’en a importé, tandisque de 1770 à ce jour, 
elle en a plus importé qu’exporté. 

Cette marche est un effet naturel de la 
dernière révolution que nous avons signalée 
dans la propriété territoriale. Pendant la pre- 
mière période, il y avait des petits propriéUti- 
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res établis sar les commmiaux, et ceux-là' sans , 
capitaux et sans art, n’avaient pas le choix 'd’é- 
lever des bestiaux, ils étaient forcés de cultiver 
les grains. Cette classe d’agriculteurs a’ dis- 
paru. Les terres se sont agglomérées, et la pro- 
priété territoriale a été perpétuée dans les fa- 
milles. Plus l’art et les capitaux sont venus au 
secours des propriétaires, et moins ils ont cul- 
tivé le blé. Aussi nous voyons par ces enquê- 
tes que le cultivateur d’une< ferme de 50 Joch 
sème du blé tous les 4 ans, celui d’une ferme 
de 100 Joch tous le 6 ans; mais celui d’une 
ferme de 300 ou 6oo Joch ayant plus de lumières 
et surtout plus de capitaux , n’en fait que tous 
les 8 ans ou même tous les 10 ans, et il regarde 
cette récolte comme ayant tellement coûté an sol 
que, pour réparer ses forces, il la fait suivre 
par 3 , 4 ou même 5 ans de prairies pâturées. 

Si la culture du blé est si coûteuse à l’agri- 
culteur, son exportation est une mauvaise spé- 
cidation pour le pays; car il échange une den- 
rée qui a épuisé la fertilité du sol contre des 
produits, tels que des bestiaux ou des laines, qui 
ont porté la fertilité sur le sol rival. C’est donc 
avec beaucoup de sagesse que le Roi de Prusse 
a établi sur l’exportation des grains un impôt 
relatif à leur prix. Carsupposons que la grande 
Bretagne ait une mauvaise récolte en grains, il 
ne tiendrait <ju’à elle d’affarner les états du 
Nord, tellement elle est plus riche qu’eux. 

Au -reste il en est des empires comme des 
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particuliers, ils ne peuvent pas faire longtemps 
de mauvaises aflTaires> La question sur la li- 
berté du commerce des grains a, depuis 100 
ans, engendré, surtout en France, de vives 
controverses, mais elles ont cessé par la force 
des choses, et la question s’est beaucoup sim- 
plifiée. La France, l’Espagne , l’Italie, n’ont 
plus de grains à exporter. Ils pouvaient en 
avoir dans le temps où le blé donnaifio fois 
sa semence ; dans le temps où les ordres reli- 
gieux et les autres grands propriétaires avaient 
des réserves naturelles. Tout le monde com- 
prend que 2 ou 3 bonnes récoltes 'consécutives 
pouvaient exiger des exportations. Mais à pré- 
sent que la société est à peu près arrivée à son 
dernier dégré de dissolution, et que dans beau- 
coup de localités, le meûnier et le boulanger 
attendent le moment de la récolte pour mou- 
dre ou pour pétrir, il n’y a plus de contro- 
verses sur l’exportation. Tous les habitans de 
ces pays sont d’accord sur cette question aussi 
les enquêtes disent -elles qu’en fait d’exporta- 
tion de blé , il n’y a plus rien à craindre ni 
à espérer de la France , de l’Espagne et de 
l’Italie, et qu’en France surtout la qualité a 
autant dégénéré que la quantité a* diminuél 
Qu’on remarque qu’eu France , il n’y a pas^ 
comme en Angleterre, d’innombmbles trou- 
peaux qui en cas de disette puissent être subs- 
titués aux grains pour les subsistances. 
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CHAPITRE XIV. 

I • • 

De la baisse du prix des denre'es. 


, Le comité interroge les témoins pour savoir, 
si réellement les fermiers ont sujet de se plaindre ; 
si la baisse de prix des diverses denrées a attaqué 
leur crédit autant qu’ils le disent, et quelles sont 
les causes de cette baisse? 

Mr. Spooner répond qu’il connaît beaucoup 
de fermiers et qu’il a vu les livres qu’ils tiennent. 
Ces livres ne sont point arrangés pour cette occa- 
sion , et il est convaincu qu’ils ont perdu beaucoup 
d’argent depuis quelque temps. 

11 regarde comme la cause principale de leur 
ruine la mesure que le gouvernement a prise de 
supprimer les billets de banque de lo florins, par- 
eeque la banque d’Angleterre, en retirant ceux 
qu’elle avait en circulation, a beaucoup moins es- 
compté.le papier des banquiers. Les uns ont alors 
manqué, et les autres ont réduit leurs escomptes. 
Les fermiers ne trouvant plus d’argent sur leurs 
lettres de change, ont été génés et obligés de vendre 
à toutprixpour.se faire quelque ressource, et c’est 
pour cela que les prix sont tombés, lorsque le 
crédit ou, ce qui est la même chose, la circulation 
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a été diminuée. Celte baisse a commencé en 1815 ; 
la banque avait prévenu- que- cette* mesure ^allait 
' être prise et Ton s’y préparait, ’ ' 

Le^ , fermiers n ont >pas été affectés aussi vite 
que les manufacturiers de cette diminution du cré** 
dit, mais bien plus! gravement, pareeque les terres 
demandant beaucoup de temps pour rendre l’ar- 
gent qù’on y a mis, les fermiers ont besoin d’em- 
' prunter ‘ sur les récoltés à • venir , afin de pouvoir 

faire certains travaux' quand le prix de ia main- 

< # « , « • 

d’oeuvre ,èst le meilleur marché, c’est-à-dire en 
hiver, ’ ^ ; 

Le manufacturier qui filé ou tisse ' de la laine 
ou du coton peut recevoir dans un mois les avan- 
ces qu’il a faites,, et réduire, s’il le faut, ses 

I * ♦ I f * ^ ■ 

travaux, tandisque le fermier attend toujours la 
récolte de blé pour faire quelqu’argent , et. cette 
récolte n’arrive que' tous les quatre, ans. Son 
revenu est donc bien moins affecté d’une mauvaise 
récolte que de n’avoir point de crédit, ce qui le 
force à vendre à un temps et à un prix dé- 

ternainés. 

• . T j , r. I . ’ î .. I I . • I ' 

D’ailleurs, en 1830 et 1831 , les comtés de 
son voisinage ont perdu les brebis par les épi- 
démies; en 1834 et 1835 ils n’ont pu les engrais- 
ser pareeque la récolte des navets a manqué. 
Le fermier qui tient des troupeaux a besoin d’un 
bien plus grand capital- que celui qui fait des 
grains, et ce capital s'est trouvé perdu pur le bas 
prix du blé. 
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. TABLEAU du- prix moyen 4 u de.iTTO.è 1837 , 
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Prit * * 


X 

i Ÿrîx* ' 

• 

<0 

Te f 

moyens { 

ë 1, 

nwycn. ';j 

Tl 

C 

'• moyen. 

V 

- 4 » 

C 

c 


c 


c 


B 

< 

•» !*•) » 

i 



-1 

1^ 


par RTetien. 


par Mats«u 


par Metsen, 


T 

1770 

4 kr«. 

i 

1780 

3 fl. 46 kr.^ 

1790 

6 fl, Sykr.f 

1800 

1771 

6 » 

1781 , 

4 43 * 

» « 79 * 

4 » 3 g » 

1801 

,* 77 » 

5 » .ai » 

178* 

5 V 3 » 

> 79 » 

4 > a 4 y 

180a 

1773 

» 4 

5 a 3 > » 

1783^ 

5 V 34, V 

1 

1793 

5 9 3 V 

• * a • 

i 8 o 3 

- 1 

1774 

5 V 34 » 

1784 

6*» 9 » 

>794 

5 V 31 » 

1804 

1775 

d Vf 6 w • 
.1 

1785 

5 » ag V 
. Jr ' ’ 

>795 

1 ' a . : 

7.4» 

■ J » 1 ' ' ^ a 

i 8 o 5 

1776 

4.» . » » 

1786 

4 V 6 » 

1796 

8 » 4 » 

i8o6 

I 

•ai . • 1« • f 


* 1 


'U . ■ 


1777 

4 V 48 » 

1 •») !■ 

4 V 37 » 

1787 

4 » ai V 

>797 

6 V 3 i .» 

1807 

00 

1788 

1 • * 

'4 V 4^ 

i 

>798 

5 » 19 V 

1808 

'779 

3 » 33 V 

1789 

5 V a4 V 

1799 

1 

7 », 4 * 

1809 

1770 


1780 


>790 


1800^ 

à 

4 fl. 46 kr, 

à » 

4 fl., 5 o kr. 

à • 

5 fl. 54 kr, 

à 

•779 

« 

1789 

• 

1800 


1809 


. .Ai — 

.yL . 






• , I • 

!»•••• • . , • • . • , I • t • # 


• » $ • . . * • i 

On ■ voit par ce tableau que ‘ le prix le plus 
cl le plus bas en 1776 et en 1835, oii il est' tombé 


V : / . 1 '. ^ . 

. . ' • • » »u . i » ! 

• • 1 # • # I # 

’ « • 7 I I * • • 
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tel . qu'il a été publié par la gazette de Londres. 


Prix .1» 
moyen. 


Prix 

moyen. 


Prix . 
moyen. 


moyen. 


par lletfrn. 


par Métsci 


Mettra, 


1810 10 11. 55 kr, 

■ 81 1 9 » 46 * 

1811 > 58 > 

I 

i8i3 1 1 V i5 K 


haut a ëtë de I2 'florins: 58'lr. le Metzen en 1812; 
à 4 fl.'2'îii‘!let '4 fl. 16 kr. ‘ " '' • 
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Mr. Boniface dit que les gages des journaliers 
ne se règlent pas d'après le iprix des denrées, et ' 
ne peuvent paS monter et baisser comme lè'blé, 
et que c’est une grande cause de perle pour les fer- 
miers. Le meilleur moyen pour mettre les gages 
en rapport avec le prix des denrées serait de payer 
en nature, comme on le fait dans le nord de l’An- 
gleterre bu on s’en trouve très-bien. ‘ ' 

Mr. Calthrop regarde l’importation des blés 
étrangers en Angleterre comme une des causes 
les plus puissantes de la baisse des prix, princi- 
palement parceque de grandes importations font 
i^ortir beaucoup d'or du royaume. La banque qui 
voit alors ses coffres se vider, met beaucoup moins, 
de billets en circulation, et l’argent devenant rare, 
les escomptes diminuent, ce qui fait baisser le prix 
ïdu blé. ~ 

J; Mri* Larlghorn remarque que l’une et l’autre 
des eboses qu’il va dire sont cause et effet. Quand 
les prix des denrées baissent, les banquiers es- 
comptent aye.Cr beaucoup plus, de difliculte', et 
quand ils escomptent avec difficulté' les^pi:ix. bais- 
sent: on ne sait jamais qui commence. 

Je croirais, dit-il, que ce sont les banquiers, 
parceque beaucoup d’entr’eux se dirigent par la 
banque d’Angleterre et voyent tous les mois la ba- 
lance de ses comptes. Comme elle restreint l’é- 
mission de ses billets de banque lorsque l’or et 
l’argent sortent de ses coffres poui- être exportés, 
les banquiers en font autant pareequ’ils voyent 
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s'épùiser la source' à laquelle il faut, en résultat, 
s'adresser en cas de rareté d’argent , et qu'ils cher- 
chent à diminuer leurs risques. (. ' ■ 

- Mr. Bell voit une autre cause de la variation 
des prix , c’est le plus ou moins de facilité qu’ont 
ceux qui achètent pour payer ; si les manufacture^ 
voqt bien, le blé se vend mieux.-> • 

I Mr. Fison assigne trois causes au bas prix du 
blé: 1**' le grand accroissement du nombre d’Joch 
quon a. semés; 2 *’'- le grand accroissement du 
produit de chaque Joch; 5"’ la qualité supérieure du 
grain qui, donnant plus de farine sous le même vo^ 
lume, équivaut à une • augmentation en quantité. 

' Si 'la consommation est 10 et le produit 11, 
dit Mr. Jacob, la düTérence de prix est de beaur 
coup plus d’un dixième, mais si le. produit est 
12; il n’y a plus de bornes dans la baisse des prix, 
et il en est de même en sens inverse. , > . 

Mr. James Scott croit que le bas prix du blé 
vient de.ee que beaucoup de fermes ont été divir 
sées; pareeque les petits fermiers, qu’on a beau- 
coup 'multipliés, manquebt d’argent et sont obligés 
de. vendre' de suite. . • ■ ■■ .’ * ! 

> > Mr. Byron. attribue ce bas prix à^ce que les 
propriétaires ont permis aux fermiers. de mettre 
nne plus grande e'tendue des fermes en blé ; cro- 
yant ainsi relever la fortune du fermier , ils ont 
laissé labourer une grande quantité de pâturages 
sans forcer à suivre -une .rotation; où les prairies 
revinssent dans une fwtc proportion. Ce système 


Digitized by Google 



320 


suiri de^is-dix uns C4»fnitioDC« it dire., aban- 
donne. ( I . i.t , 1 • ■' • •' ' -I. 

Mr. Scott trouve encore une raison du . bas 
prix du blé, c*est que la culture est tellement amé- 
liorée qu’il est impossible de faire des spéculations, 
parcequ on calcule toujours la même [quantité de 
blé d’après le même nombre de gerbes,, mais qu’il 
s’en trou\e:chaque année plus qu’on ne croit!' Une 
récélte qui pai’sîJt médiocre est très -bonne. > Les 
spéculateurs! ayant été. ruinés, les;spe'culations se 
sont portées à présent sur les chentins de fér^ ief 
banques etc. ... i:. ..i' -!i >.-i ■ n r 

. GelAiB fait, un grand tort aux fermiers ' en i gé- 
néral quiiautrelbis étaient soutenus par les spécu- 
lateurs, i et les. fermiérs n’ont plus que les [proprié- 
taires pour les soutenir. . 

, / 1 '.|Mr.>Sandera indique , comme - cause du bas 
prix du blé, la facilite' des transports par l’établis- 
sement d’unei. multitude de canaux. U assure que 
le marché de Liverpool qui>ne nourrit en- général 
que les babitans de 5 à 6 indices .de distancf de la 
'ville, fournit du blé, certaines années,, à: 20 . milles 
de distance. Ainsi, en 1825, le marché' de Liver- 
pool n’a vendu 1 que 38^000 Metzernde blé, et en 
1854, il en- a vendu 700,000. I •: > . ü ; 1 ; y 
r .'i Beaucsoup de fermi^s . regardent le bas prix 
du blé comme causé par; l’importation de l’Irlande, 
et Mr. Sanders dit que dans 'ce< pays les gages d’un 
journaliers sont de 1 fl. 30 ki\'àt2-fl. par semaine, 
et en Angleterre de 3 à 8 florins ; que les fermiers y 
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sOQt^' pour ainsi dire, serTs^ ce'^ui fait qu’ils 
donnant leurs .produi^ à meilleur marché. , iU as- 
sure que cette importation est fort .peu de chos^ 
relativement ii.la CQnsommation.:de./Angleterr^{ 
il .CP idonne la preuve pan le lhoo cl ah ■ < - q oo 
TABLEAU 


^et iaiporCatlQns de l’Irlande dant,Ja. gprapde Bretagne 
* en bïe et farine flç' Wé ** * “* 

— - ■ . - - - ’rr , - • » I « f 1 1 ■ - f _I - ,j 11.^. 


lî 

Années. 

!ii 

0 

-0. . 

» S 

■ 

iiS 

Z 

il . 

C 

a 

< 

*T3 . 

_ B 

S S 

X S 
s V 

I s 

K 

M 

•s.i 

s 

B 

< 

-S-.'l' 

VI I" 
i^. 

m 

V 

• 4 » 

e 

B 

< 

•S >i" 

.a 7 
Z 

, jBoo 

■ Oui 
i 84 a 

1 8 0 3 

1804 
s 8 o 5 
i8o6 

' tüoy 
i8o8 

■ 8d9 

3 . 54 ' 

1,478 
5 i 7,8101 
189,67^ 
33 1,304 
397.574 
483,986 

ii 3 v 19 i 

105,659 

311,099 

i8to 

1811 
■ Hi 3 

1 8 1 4 

1 8 1 5 

1816 

1817 
1B18 
1819 

:r 601,884 

* 697,7 >6 
766,487 
1,016,730 
1,067,710 
896,189 
.,575,087 
179,078 

5 ," > 7*5 
718,179 

■>8»« 

i8ii 

1811 
i 8 i 3 
■ 814 
i 8 i 3 
i8s6 

1817 

1818 

1819 

>,q.i 3,696 

1,993,616 

1,189,143 

.'.»V '.574 

i, 683 ,i '44 

1,871,401 

• , 488,654 

• ,916,698 
3,085, 5 oi 
1 , 456 , •SS 

i 83 o 

• 83 i 
•asi 

• 833 
1834 

• 835 

ne ' 

1,504,570 

1 , 636,017 

i, 7 o 7,»«6 

3,901,490 

3,685,596 

3 ,ii 8|964 

”. r . 'Jiii: 
■ Vni 

■O,....., |i76,743| I 7 i 4 , 58 B| |i, 119,101 

| 3 , 106,984 


I, Pour plus, d'exactitude il faut retrancher fde 
ces nombres quelques raetzen de blé importés -dé 
la grande Bretagne en Irlande: en 1815 — 1,555 
Metzen; en i8l6->-56,63S Mtz; en latt — 384,889 
Mtz.; ’ea 1818 — 35,8y6Mtz.; en 181 9-*-: 15,88 P 
Mtz.; en 1810 — 1,248 Mtz.; en 1821 ~ 17,475 Mts4 
en: 1822 t- 20,520 Mtz.; en 1823'— ■•74,6l5Mtz. ; 
en ,1824— 17,66Q Mtz,; enj 1825 -r?. l2,67QiMtz.. 

*) ïtt* mesures de fariiie de bîê sont réduites en mesures do 
blé par calcul. 

II. 
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Starpe nc crbit-paff'ï^c cette irrtporUrtion 
•de Wriande augmenke, porc«^ les irlandais' ftioirt* 
ipauvres' qu’il;» rfétalent; consony[nentdaTant»ge,'et 
«JW» toute cdtte ini|)Ortation n’équivjhuC janidb à la 
50 * partie de la consommation de la grande ‘Bre- 


tagne. 


J /. .1 .i a / 1 


Mr. San3'(^y|l|t"^i:iedc bl^'tnfliië 

peu «ui- 1,1 fm tiinn d*iin ffrmicT, parccqu’il eu 
Huit -aujourd’hui^ âvec la -tndme dépense , un^ 
jjjuandté beauconj) plus consklérablè ^et que, quoiï 
^u^n consomme. plus de pommes^-tle terre, on con- 
tomme également plus de Lié. ^ 

? Mr. Jacob explique pourquoi" la fortune d’uri 
fenmer est peu aOectee par le Las prix du Lié. ^ 
i D’aLord un fcrràier n’d _gqé lé tiers de la su- 
perficie de sa. ferme en labourage ; sur ce tici^ il 
sème une anne’e dés navels qu’il convertit en mou-, 
tons et en laine, son revenu dépend doué’ de 
1/eur prix. * 

f‘ La seconde année il fera de l’orge, et s on r e- 
venu dcpendi'a du prix de la Lierre * ou du- 'l’eau- 
dè-'vie. • : i ' •'!' i‘ '•-!!: e--n..i-i-p '.-tron £"3 

c;;-,La troisième année il ‘fera dn trèfle pour..' eni 
engraisser des boeufs et dc»i»outonn,' et cette' an- 
née, son revonu dépend du prù£ de la- viande, du 
LeuVre ou dû-fromage. - ■ . t'.' 

. ' ’La'quatrième il fera du'blé,-et-quand ii'il'a oc- 
rait’' que la,’ moitié du prix qu’il 'en'.attendait, ses' 
intérêts ne seraient lésés qii’uiûî aùncc sür^ *qu^’c 
sur le tiers de sa ferme. 


O’ii 
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Beaucoup; idc fcmiicrA cliseat quo l'emploi du 
terrain doit être Jtilermiud par le prix des duni-ëes, 
et qiiioc^bvSt àrcelui qui cultive iraivangcr sa terre 
(lejuuBlère à y faire! du l^lé. quand le l>lë est cher 
eti.U viande ion marebd, et ^ y faire, de la viande 
quand le Jdé et;bon fnarchë et la viande chère, et 
que le grand avantage des terres légères, c’est 
qu’elles exigent moins de capitaux pour être mises' 
en iCct’.état. . i i.: 

,X<e comité demande combien jfermier qui 
çaltivo lebl^ sur*un bon système d’assojement doit 
en. récolter par Joch de terre, pour jqu’ il ne perde, 
pasi^es capitaux, tet, si,le prix, des .autres .produits 
de l’agriçuUurQ , nje ^compense, .paf !,la..bas. prix 
du blé ? , / . i. .■*. .1 » ■ ]* i, J f fciii ■ I • 

■ McjSaioders répond qu’un ferntic*l*iui ne pro- 
duit , que ^7 Metzen. par Jooh .qe^pqi^ ni. vivre ni 
payer te propriétmre] quà 21 (dqtz^t\)ili pei|t;yivre 
sans, payer le fermage, et qu’à Mntzcn ilrpeut 
vivrp et, -payer; mais que l’opinion qu’pn a que la 
moyenne des .produits par Jpch ost 1'^ Metzen 
se trouve tout- à; fait fausse, et qu’elle est-d« 25; 
que .tou,^ Ip fermiers se trompent dansi lauy^r<^sti- 
raationp; qu’ils ont d’abord prétendu que. le blé ne 
pouvaij.,êtrej[Uiltivé avec avantage à_ mpips ,de g 
florins ^0 krpuzev.le Metzen , qu.il§- B^spat, eusoitc 
rabattj|s. ài8,llorjins,;^jB kreuzer,, puis, à. 7 .florins 24> 
kveuzai;, jet, à présent. à 0 florins 2.P;krc,qz,eiV' Mais' 
il, prplt.qu’à. 6. florins, kre.uzcr,. ils peuvent vivncy 
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vû qu'ils en produisent too|otirs ! cUivantafs avec 
le même travail. . . >. i 

Mr. Fiscon dit que tous les fermiers du Comte 
Leicester peuvent fournir le blé à 4 florins 1 4 kren- 
ser le Metzen, mais quil n’a que des fermiers dont 
le capital leur donne la facilité d’engraisser ‘des 
bestiaux. ' ' ■ • ' ' T 

Suivant la plupart des fermiers tous les pro- 
duits de l’agriculture, excepté le blé, ont' été à 
des prix supportables. Une bonne récolte en blé 
est avantageuse aux fermiers, malgré le bas prix 
où il tomber i parcequ’il y a toujours quelqu'objéC 
en demande, -comme les laines dans ce moment. : 
Mr. Smallpiece donne le prix du pfund de' 


laine depuis 1812 dans le Surrej: 

. ..î» 

1812 et 1813. . ' 

‘ 1 fl.'— 'kr. 

1814,' 1815, 1816 . . 

— „ 37.-,,--''^ 

1817, 1818, 1819,1820, 1821 

— ■„ 56 ,; -. y 

1822, 1823, 1824 .... 

■“ „ 43 ,, 

1825, 1826, 1827 .... 

— „ 31 „• '• 

' 1828 et 1829. 

— „ 2T 

1830.' . . . 

— 32 " 

1831 et 1832. . • . . . 

— „ 4 0 , ' 

1833. . . . . . . . 

„ 49 

• '1835. ' .‘ 

”• ,, 56 ,, 


^'Le haut' prix -de la laine est attribué par près-' 
que tous-les témoins à l’épidémie qui a frappé sur' 
les moutons tenus sur les terrés argileuses qui n’n- 
vaient pas- -étfi desséchées par des conduits sou-<* 
terrains. 
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D’autres témoins l’attribuent à ce que la ré- 
colte de navets a manqué ; enfin d’autres à la pros- 
périté des manufactures, à l’exportation pour le 
continent, à l’augmentation de la population. 

. Le prix de la viande dédommage aussi les 
fermiers du bas prix du blé. Voici le prix du 
quintal (loo pfund) de viande pour lequel l’hô- 
pital royal de Greenwich a contracté depuis 17Q0. 

(Voir U tableau à la page suivaiita.) 
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il est tombé à 22 Qorins 2 i kreuzer. 
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Beaucoup pWp iBIt des ]priz 
de la TÎandé^ d’autres lés trouvent élevés p^r rap- 
port à ceux du blé , et ils disent que la yi^de 
grasse se soutient à des >prix rêlativenicnt plus forts 
que ceux de la viande maigre.. Us attribue^ ce 
fait à.ee que, par la division qu’on a faite d’un 
grand nombre de fermes , les petits fermiers i^oot 
pas le capital nécessaire pour se livrer à. l’engrais- 
sement des animaux. ~ 

D’autres témoins se plaignent beaucoup des 
importations de l’Irlande dans la grande'. Bre- 
tagne d’animaux et de nouiritures animales. 

•' ' * •. — 

(Voir lo ubican à la page auivaoto.) - 




Digiiized by Google 




{ -if D uij*:- 

£T , 

g 

é 

— * ' • 
2 ’« ; 
us ; î'’ • 

, c, 

* fiixti; • 

S » 

£••• i.-' 

2' .. 


- 

ü, ^ 

&» 9 

O D c** 

û, ^ 

îîr c« 

H 

û- û- ^ 
fid O t> 

S c« 

HH 

» W . 
fi) *1 

S • t-* 

crq O 

2 ^ t*3 

&• D. ^ 

« a 


ba 

i I 

ona 2 
3 


fD 


9 
^ • 

3 

fi» 


O 
* H 
“Ü 
O 
H 

O 


O. 

O 


Digitized by Google 



Mr. Wilson, fermier dans le comté de Lei- 
cester , se plaint beaucoup devant le comité d’en- 
quéte de la chambre des pairs de la baisse du 
prix des graisses et des cuirs , qui produit une dif- 
férence très - grande aux dépens des nourrisseurs. 
Les graisses étaient autrefois au même prix que 
la viande , elles sont aujourd’hui de ô à 9 kreuzer 
meilleur marché, et on peut attribuer cette baisse 
à la grande quantité qui en est importée des pajs 
étrangers. En efiet l’importation de cet article, 
exportation déduite, s’élevait, dans les six années 
qui ont précédé 1820, à 513, 19O quintaux de lOO 
pfund année moyenne , et elle a été dans les 6 ans 
qui ont précédé 1836 de 988,048 quintaux année 
moyenne. 

D’après ce témoin, chaque 10 Joch d’une 
ferme nourrit et engraisse tous les ans, lorsque la 
terre est de très -bonne qualité:" ' 

7 boeufs qui donnent chacun 730 pfund de viande, 
dont 90 pfund est graisse ; 

15 montons qui donnent chacun 65 è 70 pfund de 
■ .viande outre 16 pf. de graisse. 

' ' ! Sur les terres de moins bonne qualité : 

5 boeufs de 570 pfund de viande dont 57 pfund 
• ‘ 1 de graisse; 

lOmoutôns de 65 à 70 pfund de viande, outre 16 
pfund de graisse. 

Sur les terres pierreuses: 

S boeufs de 700 pf. dont 80 pf. de graisse; 

5 moutons de 7 pfund de graisse. 
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11 proitTC par lies calcula que celte diqainution 
(lu prixj (les graisse» csl pour le nourrisseur 'Une 
véritable perte qui s’élève : . *■ 

sur les très-bonnes terres jusqu’à IB û> 30 kr. par Joch. 
sur les terres moyennes . . Q„ 60 „ t „ 
sur les 'terres pierreuses ‘«u . 9„ 15^ ' 

11 insiste beaucoup pour qu’on e'ièvc les droits 
sur l’importation des graisses et des cuirs, ce qui 
permettrait au fermier de livrer la viande à raeil« 
leur marche', pareequ’il est plus facile de pousser 
les moutons à la graisse qu’à la viande, et qu’au- 
jourd’bui on ne les engraisse pas à moitié. 

i,. .T i( . jiiii' *1 ■' 

abi..(: xi -luic" = ï >‘ ' 

REMARQUES. ; 


JJ ANS la hauto; anti(juité, l’agriculture 
était comme l’armée, la magistrature, l’admi- 
jiistralion, une aftaire d’état. U n’était pas 
loisible à un particulier d’occuper des'terres. 
Le droit public et le droit naturel semblaient 
indiquer que le sol ne pouvait être à. la merci 
des caprices ou de l’ignorance d’un proprié- 
taire. Certaines familles' étaient dévolues à 
l’exploitation des terres pour le c(impte de 
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toutson‘ ensemble. Les Iivt'i»8l;desicbal(lëen$ 
et -des égyptiens ; ftous; disent peu à ce sujet; 
knais les seules ruines des travaux hydrauliques 
^du Delta et des environs de Babylone ojji 
fait rétoniiemeut ’deeiïùodernes, et ces travaiu^ 
avaient été exécutés pour modérer les inonda- 
tions et pour s’assurer dès irrigations. perma- 
nentes dans rintérçt. de. l’agriculture* > , .[ 

^ » Alexandre, et ensuite les Romains, .ont trou- 
blé et,<iétrait ceS[Sociétés. Les travaux de, ces 
derniers ont eu pour but principal l’embellis- 
sement des villes, tandisque lesanciens^ avaient 
dirigé les ouvrages. publics au succès, de l’ar 
' griculture ; et il faut bien qu’ils aient obtenu 
des, succès, puisque .l’Egypte dont la rsuperr 
ficie susceptible de culture n?est pas plus grande 
que la superficie de l’Ecosse, a nourri 2^5, 0.00, 000 
d’habitans. Ainsi l’a dit rhistoire/j ,1, , , h 

Rome et les états qui se sont formés sur 
les ruines.de son empire, ne se spntjan^is 
beaucoup occupés de ragriculture. II. en faut 
excepter l’Angleterre, et cette jexcèpUon vient 
de ce fjua depuis ;le ll®:siècle, elle., n’a été sur 
•jette à ^aucune . invasion! .qui ait -empêché, les 
anciennes familles: de.se perpétuer, ' î« .wf 
^Cependant.jüsqu’4 -.l'année 1^90 la.petilo 
^culture, comme nous. l’avons .déjà, dit, avait 
beau(H)up usurpé, sur la grande. ) te lut à cette 
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époque qùe lès lois de clôtures, (înclosuré 
b i 1 1 ) SC' multiplièrent. • 

/ • ' L’étendue des terres en 'friche était plus 
grande que* celle des terres cultivées, et la 
loi appela des ingénieurs, des architectes, 
des physiciens, des’ chimistes, pour décider 
les' travaux à faire pour assainir ces terres et 
les rendre à la culture. * Ces savants étudièrent 

r • 

les versants et les bassins des eaux. Ils exi- 
gèrent que tels travaux fussent faits pour les 
desséchemens et ' l’écoulement continuel des 
eaux; que telles routes fussent ouvertes et 
tels canaux ereusés pour assurer les communi- 
cations; mais ils' demandèrènt surtout des 
clôtures et des arbres, et la dépense à faire 
n’entra pas même en considération. La loi sou- 
tint leurs décisions. 

' Ceci est le premier exemple chez les mo- 
dernes de l’ensemble avec lequel l’agriculture 
doit être* traitée, et c’est la premièt*e fois 
qu’elle a repris ses droits. Tous ces travaux 
n’ont pu porter leurs fruits qu’aprés une 
longue série d’années, et nous osons, dire 
que personne ne s’attendait qu’ils produi- 
raient • de 'si grands résultats. Tout le 
monde n a pas eu le talent et le capital né- 
cessaires pour profiter du développement de 
Fétat nouveau où les terres se trouvaient; 
les progrès se sont accélérés de plus en plus 
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etiil ii'a^pas été dolmévà tous ùe leslsuivré) 


du meme rpas.. : ^ ,i. .. <» .'i 

i s î La.. science; et i les. : capitaux . ont été . à lai 
disposition des gros' fermiers ; , ils ,ont . créé; 
des 'bibliothèques pour . les livres . nouveaux,! 
des musées poiir . recueillir. . des v ; instrvuueus; 
aratoires et les plantes nouvelles. Chaque 
. comté a fixé des assemblées et créé des prix 
pour les plus beaux produits de la terre, dans 
le règne végétal comme dans le règne mi- 
néral. Enfin tout ce que les états de l’Eu- 
rope ont fait pour encourager l’industrie 
seule, l’Angleterre l’a fait pour Tagriculture 
seule. 

Mais des fermiers ou des propriétaires 
de 50 ou de 100 . Joch restent en dehors de 
tout ce mouvement; car à peine peuvent -ils 
élever leur famille. 

Cette exubérance des produits de la 
terre, à laquelle, il faut le dire, on ne s’at- 
tendait guères, a dû faire baisser les prix. 
Tous les petits fermiers se sont plaints , se 
sont assenïblés, ont fait des pétitions au 
parlement. On les a appelés, on les a en- 
tendus, et l’on voit par le chapitre précé- 
dent que chacun d’eux attribue son malaise 
à une cause différente et propose un remède 
diftérent. Ils ne sont d’accord que sur un 
fait, c’est qu’ils se ruinent, et nous l’avons 
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déjjü ditv ’ii 'en* est'cdeë» petits qfemilêrs, 
comme des petits manufacturiers ne 
peuvent’ snuteair la' conoàrfence djé ceux qui 
travaillent pTus eni^gnand, > avec lesiniacbines> 
les 'plm<mouveUes eti les; plus parfiiitds ^et 
avec ' deS' capkaùx > plus* considérables. . > i > i > • > 
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CHAPITRE XV. ; 

Çonipar^i^Qn . de 1’ wçpiB$çment de, la .population^ 
i a':, à l’accroisBoment .des subsistanoes. ■ ‘ j 


V V. 

{ j//.. . ,r 


"i r 0 »'« I 


‘ Jacob, contrôleur pour l’impor^ 


talion’ et'l’exportatiÔn des grains, dit que là popu- 
lation de TAnglelcrre ayant augmenté' de 1814 
léôi Jâns une grande proportion j Paccroîssenient 


de la production du froment n’avaît pas ét<f aussi 
rapide; que sur les 52 semaines de l’année il avait 
d’anord' riiùiiqué 3 semaines de la consommation, 
et que'i Süccessivemént, il a manqué jusqu’à 6 se-’ 
mainès mais qu’on" a été pleinériieiït tômpens'é’ 
décédéfaut dans l’approvisionnement par l'acérois-’ 
seniént prodigieux des pommes dé terre J qui sont 
une grande' ressourcé contre les disettes,' pàrcequc* 
dans les années dé se'cheresse où il ÿ a beaùcôup’ 
de ' blé il' y' a peu de pommes de teri-e",' et dans leS' 
années ôu il y a pdü* de blé il y a beaucoup dé’ 
pommés de terre. ' ' ' ' ' ' ‘ 

Que cependant' depuis 1832' et hiémé ‘ 1030,' 
la production du frbment' augmente pl'us'que la 
populidion.,., . . , ,, .... ; 

; . . T jl ' il /i I . ■ î r t - 1 . ■ ‘ » M ; : I I 

..' 38 : ::) 1 ,,. ( , 
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TABLEAU 

de la population de FAngleterre (sans le pays de 
Galles) en 1801 — 1811 — 1821 et 1831. 


Atinêes. 

Population. 

Augmentation sur loo babitans. 

i8oi 
•'l8l !'• 
1821 
i 83 i 

8,331,434 

^, 55 1^888 
1 i, 2(>|',437 
13,091,005 

. 

r ' t 

àe loo'à 114' de ' i8oï 'à *181 1 ’ 
^de .loO'à .i^i>7 de ’ 181 1 à 1821 
de 100 à 116 de 1821 à i 83 i 

de 100 à i 57 de i8oj à i 83 i 

V 

^ 1 . . .1 


Angleterre de. lOO à 15T pour que l’accroissement 
de la production , ait été le même que l’accroisse- 
meiit de la popuiatipn. . , . , ^ , 

Cependant, dit Mr. Jacob, dans les districts^ 
manufacturiers . l’accroissement de la population a 
ëte énorme,: et il est impossible que la production 
des subsikances ait pu être aussi grande. Dans ces 
districts, il y a des variations continuelles dans la^ 
consommation i elle devient presque nulle quand^ 
, l’ouvrage 'manque, mais . ceci peut être regardé, 
cofniae une exception, qui fiappe sur deux ou 
trois millions'' d’habitans et produit peu , de .düTé;^ 
rence''sur Tenk *^aisse des prix 

oui résulte de ce défaut de consommation augmente, 

i V I 

la çquspnnnation des autres districts. ^ 

: Pour avoir une idée de là rapidité avec laquelle, 

la population augmente dans les districts manufac- 
turiers, il suffit d’examiner le Tableau officiel’ de- la* 
population de chacun des Comtés de FAngleterre 

en 1801 et 1831. 
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TABLEAU 


de la population de chacun des Comtés de l'AngleleiTc en 1801 

et i 83 i. 


Noms des 
Comtés. 

Popu- 
lation en 
1801. 

Popula- 
tion en 
■ 83i. 

Accrois 
sèment 
de 1801 
& i83i. 

iVutr» sur les causes de l'ar* 
croissenteiit extraites des 
états officiels de la po- 
pulation. 

Monmoulb 

43,58s 

98, ■ 3o 

100 à ii5 

On a découvert dans le 

« * 
Lancaster 

67s, 73 1 

1 ,336,834 

V 

'99 

comté des mines de fer ù 
côté de celles de charbon. 
Manufactures et commerce 

Surrey 

169,043 

486,334 

» 

181 

de I.ivcrpool et de Mau 
chester. 

Ce Gointc contient une par 

Cliester 

191,751 

334,391 

» 

174 

tic de Londres. 

Voisin du comte de Lan* 

York (Ouest- 
riding) 

665, s8s 

976,350 

» 

173 

castre; manufactures de 
coton. 

Grandes manufactures de 

Stafford 

139,1 53 

4io,5ii 

» 

17a 

laine. 

Nombreuses fabrinucs de' 

Sussex 

i59,3i I 

171,340 

» 

171 

poteries et d’objets de fer,| 
armes à feu et armes 
elles. 1 

Voisinage de Londres. 

Middiessex 

818,119 

1 ,358,33o 

» 

166 

Contient une partie de 

Warwick 

108,190 

336,610 

» 

161 

Londres. 

Fabriques de quincaillerie 

Cambridge 

89,346 

143,915 

* 

161 

à Kiriningham. 

Agricole; quelq. fabriques. 

Nottingham 

i4o,35o 

ii5,3i7 

9 

161 

idem. 

Cornwall 

188,169 

300,988 

9 

160 

idem. 

Durham 

i6o,36i 

153,910 

9 

i58 

idem. 

Kent 

307,614 

479,1 55 

9 

i56 

idem. 

Gloucester 

i5o,8o9 

387,019 

9 

i54 

idem. 

Lincoln 

108,557 

3 17,465 

9 

i5i 

idem. 

■\Vorccstcr 

i39*333 

1 1 1 ,365 

9 

|53 

idem. 

Leicester 

1 3o,o8 1 

1 97,oo3 

9 

i5i 

idem. 

U. 

4,783,901 

8, ii6,oot 
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Noms (les 
CoKllC'S. 

Popu- 
lalioa en 
iBoi. 

Popula- 
tion eu 
i83i. 

Accrois- 
sement 
de 1801 
à;i83i. 

Notes sur les causes de Pac- 
croissement extraites des 
états ofiicicls de la po- 
pulation. 

lU’jiorl . 
Vorh (Esl-ri> 
(Hiig) cité 
d’York et Hiii 

4,7113,902 

8,126,008 

- 


I 

staj 

1 35,385 

204,233 

100 à 

i5i 

Agricole; quelq. fabriques. 

Iledfort 

(.3,393 

95,483 

V 

i5i 

idem. 

k 

Somerset 

273,750 

404,200 

» 

i/,8 

idem. 

Berby 

161,142 

237,170 

» 

147 

idem. 

'llcrlforl 

97,577 

143,34 • 

» 

>47 

idem. 

Cumberland 

1 17,230 

. 1 69,68 1 

» 

145 

idem. 

Bevon 

343,001 

494,478 

V 

*44 

idem.’ 

Soutliampton 

2 1 9,656 

314,280 

» 

143 

idem. 

Norfol k 
Norlhuinber- 

•273,371 

390,064 

» 

143 

idem. 

1 

/ land 

i 57 ,ioi 

222,912 

» 

142 

Agricole. 

Huntingdon 

37,568 

53,192 

» 

142 

idem. . 

SulTolk 

210,431 

296,317 

» 

*4* 

idem. 

Essex 

226,437 

317,607 

» 

i4o 

idem. • 

Oxford 

109,620 

162, i56 

» 

i 3 q 

idem. 

Borset 

1 1 5,3 1 9 

159,262 

» 

i38 

idem. 

Nortbamplon 

131,757 

179,336 

V 

i36 

idem. 

Buckingham 

107,444 

146,629 

» 

i36 

idem» 

Salop 

• 167,639 

222,968 


i33 

Agricole-, quelques forges. 

Berks 

109,215 

145,389 

» 

i33 

Agricole. 

Westmorland 

41,617 

55,o4i 

» 

i 32 

idem. ' - » 

'NVilts 

185,107 

240,166 

» 

i3o 

idem. 

Hereford 
1 York (Nord- 

89,191 

1 1 1 ,2 1 1 

» 

126 

idem. 

riding). 

168,225 

1 90,766 

» 

121 

idem. 

Biitland 

1 6,356 

19,385 

» 

119 

idem. • 

Totaux . . . 

8.331,434 

1 

i3,09i,oo5jioo A 

167 
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T A B L A U 

de la population dp chacun de* cpmtés du pays de Gallea, 
en 1801, et i 83 i. 


Koins des 
Comtés. 

Popu- 
lation en 
1801. 

Popula- 
tion en 
iU3i. 

Accrois- 
sement 
do >801 
à i83i. 

|?iotcs sur les' causes de ]*tc- 
ci'uissemrnt extraite* des 
1 états oflieiels de la po- 
^ , pulation. 

Clamorgan 

71,5*5 

ia6,6ia 

looà 177 

Les minoside fer et de char- 





bon SC trouvant en grande 




I • * a’ * 

quantité 'dans le nord-est 




i.'S 

de cecomté^ certaines pa- 





roisses ont triplé leur po- 





pulation depuis l’année 





1801. 

Carnavon 

4i,5ai 

66)44^ - 

» .060 

Mines de cuirre et carrières 




1 

d'ardoises. . 

Flint 

3g, 61a 

60,01 a 

» i5i 

Coton, cuivre, fer. 

Brccou 

3 >,633 

47,763 

» i5> 

Fer. j 




. 1- " e ■ 

Fabriques fondées sur les 

Cardigon 

41,956 

64,780 

» i5i 

métaux. 

Carmarthcn 

67,317 

0 

0 

0 

> i5o 

idem. 

Pembrohe 

56,a8o 

81,4*5 

>. 1 145 

Acricole. n , - 

Anglesey 

35.806 

48,3a5 

* i4* 

idem. *<-ti- 

Montgomery 

47.978 

66,48a 

i 13g 

idem, t 

Dcnbigh 

6o,35a ' 

83,6*9 

> i38 

idem. 

Merioneth 

*7,So6 

35,3i5 

» i3o 

^dcm. * 

Radnor 

19,050 

*4,63 1 

• 139 

idem. ' 

Totaux . , . 

641.546 

806,181 

100 à i4g 

1 
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i ’.tti 


' 3' 


ji; 1 

ii.t: M 


22 ' 


Digitized by Google 



340 


T A B- L' E A U 

de la population de chacun des comtés de l'Ecosse en iScti 

et'i83i. 


Noms des 
Comtés. 

Popu- 
lation en 
■Soi. 

Popu- 
lation en 
1881. 

Âcrroii- 

Notes sur les causes de l’ac- 

sciucnt 
de i8ui 

à iU3i. 

croissement extraites des 
états officiels de la po- 
pulation. 

Lanark 

146,699 

3i6,8i9 

iooàii6 

Grandes manufactures de 

i. 

Edimbourg 





coton à Glasgow. 

111,954 

119,345 

9 

I70 

Alanufacturcs de lin, de 






ebanvre, de laine etc* 

Ajr 

84,3o6 

■46,055 

9 

■71 

Manufactures de soie, de 

. 

îa.0 - 




laine et de coton. 

beaérew.,. 

1, 78,056 

■ 33,443 

9 

171 

Les manufactures du comté 






de Lanark s'étendent dans 
celui - ci. 

Bumbardon 

• 90,710 

33,11 ■ 

9 

160 

Le voisinage de Glasgow a 






créé une foule de manu 

Wigtown 

11,918 




factures. 

36,i58 

9 

■ 58 

Grands défriclicmcns ; 
quelfjueS manulaclures. 

Il a été fait de trés-grands 

Caitbness •• 


11,609 

34,619 

9 

■ 53 



177,657 


es 

dcfricliemcns. 

Aberdeen 

Stirling 

ii3,o8i 

6o,8i5 

w 

■ 44 

J 

Trés-erands défriclieinena; 
quclmtes fabriques. 


71,611 

9 

■ 43 

iciem. 

Forfar 

99,117 

•39,606 

9 

141 

De très - grandes manufac- 
tures de lin ont augmenté 



_ 



la poDulation : L'attitlumé- 






ration de beaucoup de pe- 



c 



titet fermes a diminué 
celle de iiuelques autres 
districts. 

Argill 

71,859 

100,973 

9 

141 

De très -grands défricbc- 
nicns ont augmenté la po- 
pulation ; beaucoup d'ag- 
glomérations de petites 

Kirrudbrigbt 





Â;rmes l'ont diminuée. 

«9,*i > 

40,590 

V 

■4o 

idem. 

tic 

93,743 

■ 18,839 

» 

i3? 

idem. 

tSantt 

35,807 

48,604 

» 

■ 36 

Grands dcfrichcmens. 

Clackmannaii 
Huss et Cru- 

■ 0,858 

•4,7*9 

» 

■ 36 

Agricole. 

martv. 

Duœfries 

65,343 

6i,6<;7 

74,810 

73,770 

« 

V 

i35 

i35 

Agricole* Pa^’s montag- 
neux. 

S 

1,111,704 

• ,79<»>869 
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On voit par les tableaux précédents que la population 
de certains comtés manufacturiers a plus que doublé, tan- 
disque celle de quelques comtés agricoles n a augmenté que 
de ’/j, et même de '/, j,. 

La population du pays de Galles a augmenté dans^ un 
rapport un peu plus faible que celle de F Angleterre. 


J 
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P TABLEAU . 

{ de la population du pays de Galles en 1801 — 1811 — ; 

•: lèîti'ct i 83 i. ■ ;i 


Annce«< 

population. | 

^ Augmentation .sur 100 liabilans. 

1801 
181 1 
1831 
■ 83 i 

â 4 i|â 4 ^ 

61 1,788 

717,438 

806,183 

de 100 à ii 3 de lOoi à 1811 | 

de 100 à 117 de 1811 à 1821 

de 100 à ii6 de 1821 à i 83 i 

de 100 à 149 de 1821 à i 83 i 


Mr. Hodgson, négociant en Lié à Liverpool, ■ 

' déclare qu’il a l’habitude, de. üiire examiner, par ses 
r agents de grandes élenducsj de pays pour connaître 
’ le produit des récoltes et diriger, d’après lés infor- 
mations qu'il reçoit, scs spéculations sur les grains; 

; qu’il a appris de cette manière qu’en 1831 et en 
* 1833 on avait beaucoup étendu la! culture du bic', : 

mais qu’en 1834 et en 1835 on l’avait beaucoup 
"dirtainuée; que cependanT on en avait récolté cha- 
que année plus que la consommation du pays n’e- 
xigeoit, et qu’on en avait nourri les animaux. 

Mr. Sàndçrs a reçudes mêmes informations, et 
il ajoute que ce nest pas seulement en blé que 
l’Angleterre a obtenu des produits beaucoup plus 
grands qu’elle n’en avait jamais eu , mais encore ' 
en bestiaux, et en toute espèce de nourritures. 

D’après ' Mr. Ruding , courtier pour le com- , • 
merce des grains , beaucoup de gens qui consom- 
maient autrefois de la farine d’avoine, consom- 
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ment, depuis dehx ans , du .bl(f; sur une giamlc 
étendue du royaume les boeufs en ont été' nourris 
et engraissés. 

Il estime que (>,450,000 metzen de bh; sont 
entre les mains des fermiers ou des marchands, en 
outre de la consommation ordinaire, et il est cer- 
tain que ces 9,450,000 metz. font un mois etun tiers 
de la nourriture du pays. La consommation eu 
blé de l’Angleterre sans l’Ecosse serait donc d’en- 
viron 85,000,000 de metzen. 

Mr. Jacob a employé pendant 0 mois ses com- 
mis a faire le relevé de la quantité de blé vendue 
chaque année, depuis 1825, dans les 14(> marchés 
principaux de l’Angleterre; mais il n’a obtenu au- 
cun résultat bien positif, pareeque la plus grande 
partie du blé consommée dans un pays n’est pas 
vendue au marché, et que le même blé est vendu 
plusieurs fois par les spéculateur.s. Cependant les 
nombres semblent indiquer un accroissement dans 
la consommation, plus grand do beaucoup que l’ac- 
croissement de la population. En ell'et il s'est 
vendu, année moyenne, dans les 3*aus qui se 
sont écoulés 

de 1825 à 1827 . . 9,350,000 metzen de blé. 

de 1828 à 1830 . . 13,291,000 » 

de 1831 à 1033 . • 15,204,000 » 

de 1834 à 1830 . . 18,749,000 » 

Le comité a recherché les causes qui avaient 
pu produire un accroissement des produits eu grains, 
tel que la population a tous les jours une nourri- 
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ture meilleure, quoiqu’elle soit tous les jours plus 
nombreuse. 

Le grand accroissement de la quantité' de bld 
récolte'e est attribue' par beaucoup de témoins à 
Félenduedes terres en friches qui ont été' mises en 
culture. Cette étendue est prouvée par le grand 
nombre de lois de clôtures rendues par le parle- 
ment depuis 17 Q 0 . • 

Mrs. Scott, Sanders, Langborn pensent qu’il 
faut l’attribuer aux découvertes faites dans l’art de 
Fagriculture, par lesquelles on est parvenu à faire 
produire à chaque Joch de terre cultivée beaucoup 
plus qu’il ne pouvait produire autrefois, et à rendre 
des terres légères, qui étaient regardées comme 
tout- à -fait stériles, susceptibles de donner d’im- 
menses récoltes de blé. 

Une de ces découvertes est l’emploi des os 
brisés et des arêtes de poissons pour engrais sur 
les terres légères. On obtient ainsi une immense 
quantité de navets, qui consommés sur la ferme et 
sur le terrain même par les bestiaux, fertilisent la 
terre à un point extraordinaire. 

À Fappui de cette opinion on remet au co- 
mité le Tableau de la valeur des os et des arêtes de 
poissons importés dans la grande Bretagne de l’an- 
née 1821 à Tannée 1825, telle qu’elle a été dé- 
clarée aux douanes. (A. Texception des baleines.) 

r 
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Années. 

Valeur pendant trois ans. # 

* t .lia.» • ; 

i8si à i 8 a 3 

399,360 florins C. M. 

1834 à i8a6 
1837 à 1839 

3,367,370 » 

3,144,750 * 

i 83 o à i 833 
i 833 à i 835 

3,3 13 , 160 » 

4,183,430 » 


L’on voit par ce tableau que, de 1821 à 1855, 
la valeur de cet engrais importé dans la grande 
Bretagne s’est ëlevëe de 135,120 à 1,394,473 florins 
C. M. , année moyenne. . * . . 

Des témoins ont dit que Faccroissement des 
produits en grains de l’Angleterre provenait de ce 
qu’il avait été possible de nourrir une plus grande 
quantité d’animaux depuis qu’on suppléait aux'na- 
vets par les résidus des huiles de graines. Ils 
donnent pour preuve de leur opinion deux tableaux. 
Le 1" indique l’accroissement de la quantité des 
semences de plantes oléagineuses importées dans 
la grande Bretagne ; le 2* indique Faccroissement 
des quantités de résidus oléagineux importés. 

' . i 

. f • 

(Voir les tableaux à la page suivante ) 
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Ce tableau montre que, de 1821 à 1035, la 
grande Bretagne a augiueritd son importation de 
semences de plantes oléagineuses de 89,'JOO mclzcn 
par an à 364,400 metzen, ’ 

■ Il •) 1 ,■ 


TABLEAU 

Je la quantité de résidus de plantes oléagineuses impor- 
tés dans la grande llretagne de iSai à i 835 . 


Années, 

(Quantité moyenne importée par an. 

do 18a I à i 8 a 3 
do 1834 à 1836 
de 1837 a 1839 
de i 83 oà i 83 a 
de 1833 à i 835 

96,000 quintaux de loopfd. du Yiuimc. 
46 i, 5 oo — 

375,881 ' . — 

334,400 — 

387,600 — 


Ce tableau montre que Fimportation de cet 
objet a quadruple' de 1821 à 1835. Si l’on pcr- 
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mettait, ajoutent les témoins; la libre fermenta- 
tion des grains, il ne. serait plus nécessaire de re- 
courir à Fétranger pour ces nourritures d’animaux : 
l’orge fermenté les remplacerait avec? avantage. 

^ • Mr. Oliphant , méiiibr e • du parlement dit qiie 
c’est à la science qu’on doit les grandes 'récoltes 
■qui ont été faites pendant lés 'années ^derfiières; 
qu’aujoürdhui on est bien pins indépendant des sai- 
sons qu’on ne l’était autrefois , parceque les tra- 
vaux modernes, surtout ceux du dessèchement par 
conduits souterrains, tendent à améliorer le climat ; 
que cette cause rendra les ré<ioltes de plus én plus 
abondantes- et certaines. Cette nouvelle manière 
de cultiver les terres argileuses prend chaque jour 
une très-* grande extension.’ ' . ' 

' Aucun des gros fermiers; qui élèvent un grand 
nombre de boeufs ou de moutons, n’ayant porté 
de plaintes, le comité na pris que fort peu Jin- 
formations sur l’augmentation de la consommation 
én viande , mais tout ce que les témoins ont dit 
montre qu’elle a suivi Faccroissement de la con- 
sommation en grains. Voici ce que dit è ce sujet 
Mr.Jouatt, auteur d’un ouvrage sur le boeuf, qui a 
été publié par la société des connaisances utiles, 
dont Lord Brougham est president, 
j n Quoique la grande Bretagne possède un mil- 
'nlion et demi de chevaux , elle peut encore se 
«glorifier de nourrir plus de huit millions de bétes 
>>à cornes qui, pour la beauté, n’ont point de 
«vales dans le monde. « 
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nPendqiit l’ânnëe; 1850 il b «té ^endu au seul 
nmarcM de SiniUifield 1&Q,Q07 bêtes à cornes, 
»1, 287, 071 moutons «t, 22,500 veaux, pour l’appro- 
nvisionnement de la capitale dans un rayon de 
• »3 ou .4 lieues, et pour celui de la marine. Mais 
«outre cela , une grande quantité de viande cTani- 
■ nmaux , J abattus hors de Londres,' est apportée 
«de la campagne. Cette viande est parfaitement 
«saine, et il y a. des inspecteurs qui veillent à ce 
»quil n’y ait aucune fraude à ce sujet. On peut 
«supposer, sans s’éloigner beaucoup de la vérité, 
«que, cette viande à la main représente la quantité 
«consommée par les marins et par les villages dont 
«la population n’est pas comptée dans celle de 
«Londres, de manière que les nombres ci-dessus 
.«peuvent être considérés comme représentant avec 
«exactitude la consommation de viande de bouche- 
«rie dans la capitale, u 

, «Voici le tableau du nombre de boeufs et de 
«moutons vendus au marché de Smilhfeld en 1732, 
«1740, 1750 etc. jusqu’à 1830.« . 


Années, 

Nombre de boeufs. 

Nombre de moutons. 

173» 


614,700 

1740 


SoifO'iO 

1750 


606,340 

1760 


611,100 

1770 

8(1,890 

, 649 i® 9 « 

• 1700 

ioi |385 

705, H 5 o 

1790 

103,708 

749, (ibu 

iBoo 

125,073 

841,2 lu 

1810 

i 3 i,iS 5 

961,760 

i8«o 

i 3 s ,933 

^7,990 

1 i 83 o 

159,907 

1 ,187,070 
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» On voit par ce’ tableau' que le nombre dea 
nanimaux abattus a un peu plus que doublé depuis 
»t00 ans; mais les babitans de la capitale qnt 
liplos que triple'. Chaque personne consoniraerait- 
»elle donc aujourd’hui moins de nourriture ani- 
»male qu’elle n’en consommailr en 1732? 'Certes 
nnon, mais il faut tenir compte d’un fait Smpor- 
ntant essentiellement lié à la prospérité de i’agri- 
»culture; c’est qu’à mesure que le nombre des bes- 
ntiaux abattus a augmenté afin de fournir à une 
«plus grande consommation, leur .poids et leur 
nqualité se sont accrus en même temps à un point 
»qui n’a pas été suffisamment apprécié. « , 

«Suivant l’estjmation du Dr.Davenant faite en 
#1710, le poids moyen de la carcasse de chaque 
«boeuf était de 310 pfund seulement; de chaque 
«veau 40 pf., et celui de chaque mouton ou agneau, 
«l’un dans l’autre, de 23 pfund. « 

» Partant de ce calcul, le comité nommé par 
«la chambre des communes au sujet des terres en 
«friches, dans son premier rapport imprimé en 
«1795, éublit que les bdtes à cornes et les bétcs à 
«laine se sont accrues en grosseur et en poids 
«d’environ un quart depuis 1732. « 

«Cest à compter du milieu du siècle dernier 
«que le bétail s’est évidemment amélioré avec une 
«grande rapidité, et l’on peut dire que, sous cer- 
«tains rapports, ce n’est qu'alors qu’il a commencé 
«à s’améliorer. Après avoir consulté plusieurs des 
«bouchers les plus intelligens de la capitale, nous 
«souuncs amenés à prendre - 631 pfund pour lo 
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»poicls moyen de la viande des boeufs, tels qu’on 
«les vend aujourdhui; Ji6 pfund pour le poids des 
nvcaux et 73 pfund pour le poids moyen desraou- 
«tons et des agneaux pris ensemble. Ces nombres 
ncompares à ceux de 1730 montrent que la quan* 
ntité de viande consomme'e alors dans la capitale 
»s’est accrue dans un rapport un peu plus grand 
»que la.population.a ,.| ^ . 

» ^ou$^|8ommes maintenttnt à même d’établir 
nd'une manière qui s’éloigne peu de la vérité' la 
«consommation en viande de la ville de Loudres.u 

• TA B L" E A U " • 


de la consommation de la ville de Londres en viande 

I 

pendant l'année i83o. 


i' 

Notiibro des 
animaux. 

Coids moyen. 

de chaijuc 
il animal. 

Poids total de la 
viande. 

Boeufs 

Moutons 

Veaux 

Porcs 

>59,907 

1,287,070 

92 , 5 oO 

PfoarU ' 

53 i 

73 

1 16 

rruuii. 

84,910,617 
93,956,1 to 
9,610,000 
19,653,778 

Poids Total .... 9 oi,i 3 o, 5 oo 


n Ce tableau ne contient pas le nombre de li- 
vres de viande salée, de viande à la main, de 
«poisson et de volaille consommés à Londres, a 
«Ce calcul nous met dans le cas de résoudre 
«une question curieuse : Quelle est la quantité de 
«viande consommée pendant le cours d’une année 
«par chaque individu 7 Si nous divisons le nombre 
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)ide pfund. 201,130,600 par ,1,450,000, qui cæt le 
nnoinbrc dps habitans de Londres et de scs envi*, 
nrons, le quotient sera 138 pfund y,, de viande 
«pour chaque personne par an, ou 2 pfund par 
»semaine. Celte quantitd est très* grande si on la 
nconipare à la consommation de chaque habitant 
»de Paris, qui est estimée à 65 pfund par an, et à 
nccliü de chaque habitant de Bruxelles, .qui est de, 
rt72 pfund. « . . , ,, , , 

On trouve dans le recueil des renseignemens' 
statistiques, envoyés au gouvernement anglais par 
ses agens, le tableau de la consommation en viande 
de 15 villes de la Saxe pendant l’année 1836. Celle 
qui en consomme le plus, est Leipzig, celle qui en 
consomme le moins est Marienburg. Nous les réu* 
nissons dans un Tableau comparatif de la quantité 
de viande consommée par chaque personne à Lon*, 
dres, Leipzig, Marienburg |et dans 15 villes de, 
la Saxe. 



Consommation annuelle de 
chaque personne. 

Total de 
la con- 


em 

bo«uft. 

mftBtooa. 

•a 

TMU. 

en 

prors. 

tion par 
tête. 


f fvoiL 

Pfmad. 

Pfaad. 

Praad. 

* PfuML 

A Leipzig . . . 

33 

4 

10 

33 

59 , 

A Marienburg . 

9 

1 

3 

9 

3l' 

A Londres . .. . 
Dans les i5 villes 
de la Saxe dont la 
population totale 
lest de 1,580,370 

58 

64 

a 

»4 

s 

i38 

'âmes 

i3 

3 

3 

>4 

33 
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La' cODSonunation en viande à Leipzig, qui 
est fort grande comparativement à la consomma- 
tion moyenne des is villes de la Saxe, est attri- 
buée au grand nombre d’étrangers qui la visitent 
pendant la foire. La population de cette ville était 
en 183‘i de 122,946 âmes. ' 

‘ La consommation de la ville de Londres s’est 
élevée en I855'à *i64,35l boeufs et 1,381,540 mou-' 
tons. Mais les bateaux à vapeur apportent aujourd^ 
hui d’Ecosse une telle quantité de viande à la main 
sur 'le màrché'de Londres; qu’on ne peut plus la' 
négliger dans le calcul de la ‘consommation, par-' 
cequ’ellé est "de beaucoup au-dessus des besoins 
de la marine et des personnes qui ne sont pas com- 
prises dans la population de 1,450,000 âmes. 

Les divers auteurs qui ont traité cette question 
ne semblent pas douter que l'accroissement de la 
consommation dans l’intérieur du Royaume ne soit 
proportionnelle à celle de Londres. Cependant 
Mr. Hougton, Sanders et beaucoup d’autres té- 
moins, pensent qu’il y a eu Ecosse, depuis vingt 
ans, une amélioration dans l’agriculture, qui est, 
sans comparaison, supérieure à celle de l’Angle- 
terre, et ils ne connaissent point de bornes à l’ac- 
croissement des productions de ce pays. 

Mrs. Oliphant, Robertson et d’autres témoins 
regardent comme certain qu’en Ecosse Faccroissc- 
ment des productions de toute espèce a été beau- 
coup plus rapide que l’accroissement de la popu- 
lation. 
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T. A B L E A U 

d« la population de l'Ecoasc en 1801, 1811, i8si 
et i 83 i. 


Années. 

Populalioi'i. 

Augmentation sur 100 habitans. 

1801 
161 1 
1891 
l 83 l 

1,599,068 
1 , 8 o 5,688 
9,093,466 
9 , 365 , 1 14 

de 100 à 114 'de 1801 à 1811 

de 100 i 116 de 1811 à s8ai 

de io<> à ii 3 de 1891 a i 83 i 

de 100 a 148 de 1801 à i 83 i 


Mr. Oliphant, membre du parlement, ajoute 
qu’il ne connaît que très -peu de terres en Angle- 
terre cultivées comme elles devraient l’étre ; que 
la supériorité de la culture de l’Ecosse permet aiut 
fermiers écossais de livrer sur les marchés d’An- 
gleterre une quantité de produits à si bas prix qu’ils 
défient la concurrence des fermiers de ce pays. 

Mr. Sanders dépose devant le comité que les 
bateaux à vapeur apportent cf Edimbourg à Lon- 
dres, pour le prix de 1 florin 1 5 kr, G. M. , des pa- 
niers qui contiennent la viande de trois moutops, et 
qu il est facile de juger de l’accroissement des pro- 
ductions de l’Ecosse par l’ accroissement du nombre 
des animaux envoyés en Angleterre. En 182IJ il 
a été envoyé d’Ecosse à Liverpool 18Ô0 boeufs, et 
en 1836 ce nombre s’est élevé à 5,000; en i829 
le nombre des moutons envoyés, dans la méipp 
ville était de 17,893, et en de 1836, 75,200* Ce té- 
11. 23 
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moin ajoute que la même augmentation a eu lieu 
pour toutes les autres subsistances. 

On peut juger d'après la déposition de Mr. 
Wood , président de la commission chargée de 
lever l’impôt, de l’accroissement de, la prospérité 
de FEcosse comparativement à celle de l’Angle- 
terre. Ce témoin ditquen 1692, c’est- à- dire à la 
4* année du règne de Guillaume et de Marie, il 
fut mis une taxe de 20% revenus des ter- 

res, des maisons et des héritages, pour pousser 
vigoureusement la guerre contre la France. Cette 
taxe produisit en Angleterre . 18,599,660 d. C.M. 

Et en Ecosse 479,540 » 

Les revenus de l’Angleterre étaient donc à 
ceux de l’Ecosse comme lOO est à 2 '/^- 

En 1815 l’impôt de 10% sur la même nature 
de propriétés produisit: 

En Angleterre' .... 518,984,230 C. M. 

Et en Elcosse ..... 66,526,550 » 

Les revenus de l’Angleterre étaient donc h 
ceux de l’Ecosse comme loo est à' 13. 

Si donc on suppose que F Angleterre a doublé 
ses produits depuis >1692, l’Ecosse a presque dé- 
cuplé les siens. 

Les causes de cette grande prospérité de l’E- 
cosse sont attribuées par Mr. Brown à ce que le 
système des banques par actions y est en vigueur 
depuis longtemps ; par Mr. M* Dougal à ce que les 
propriétaires ont toujours soutenu et aidé les fer- 
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miers en leur avançant de f argent pour clorre et 
dessdcher les terres et < pour bâtir; en venant à 
leur secours lors de la baisse des prix de toutes 
les denrées, et en établissant des fermages variables 
avec les prix; enfin, par beaucoup d’autres té- 
moins, à ce quon’ n’avait pas, comme en Angle- 
terre, divisé un nombre considérable de grandes 
fermes en d' autres plus petites. ‘ ■ . - 

C est surtout en Ecosse , d’apirès Mr. Sanders, 
quil y a un changement reœai-quable dans l’état 
des choses. Les Ecossais cultivent beaucoup mieux 
que les Anglais, et la découverte des bateaux h 
vapeur forcera les fermiers anglais à chercher un 
meilleur système d’agriculture , car dans le comté 
de Bukingham, où les fermiers sontisi pauvres, ils 
ontencore les mêmes procédés qu’il y a vingt ans, 
et ils ne peuvent pas soutenir la concurrence dés 
autres parties de f Angleterre qui ont amélioré leur 
système de culture. 11 en est des terres en Angle- 
terre comme de celles des colonies; Les terres 
de la fiarbade et d’Antigues ne peuvent soutenir 
la concurrence des terres de Démérary et de Su- 
rinam pour la production du sucre; il faut que les 
fermiers anglais suivent les progrès de la science 
ou qu’ils se ruinent. Bientôt l’Irlande pourra dé- 
velopper ses ressources, et elle fournira à l’An- 
gleterre des concurrens bien plus redoutables que 
FEcosse , parcequ’elle est plus au midi et que le 
aol est plus riche.. - - 

23 * 
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Au reste, dit: le même: témoin, des fermiers 
ne 'Connaissent pas même leurs intérêts,' car ils 
demandent au comité qu’on mette un droit fixe sur 
' l’importation du blé, > tandisque le droit qui existe 
est bien plus à leur avantage^ puisque si de blé 
tombe à 40 schellings de* quartier (4 florins i4 kr. 
C, M. le metzen), l’importation est impossible, et 
s’il monte à ÔO scbellings (6 fl. 40 kr. le metzen), 
le:droit’6st de plus de 26 scbellings par quartier (2 
florins 43 kr.' par metzen). 

D’ailleurs «le comité n’a appelé que des fer- 
rbiers de grosses terres qui sont fort difficiles 
à. cultiver et -qui exigent -de très -gros capitaux. 
A lire les dépositions des témoins on croirait que 
l’Angleterre .n’a: point de troupeaux; tandisque 
la. laine, les 'peaux, les cuirs , les graisses et la 
viande y produisent une somme quintuple de celle 
du blé, f . 1 . . 

: \ Ce n’est pas dans' les journaux, lés circulai- 
res des négocians ou les pamphlets que le témoin 
pi'end ses opinionSi 11 a,' dans toutes les parties 
du ‘royaume des corresponds ns d’un grand talent 
et: d’une grande prudence qui lui rendent compte 
de l’état desl choses, et si’ les «fermiers se ruinaient, 
comme ils le prétendent, ils ne trouveraient pas 
de l’argent a. emprunter à 4% d’intérêts comme ils 

le. trouvent. • . . $ . . < . 

• Quant’aux propriétaires,* dbest ridicule à ceux 
du midi de se plaindre de la concurrence de ceux 
du nord, puisque ces derniers ont l)eaucoup moins 
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divisé leurs fermes et qu’ils jruPnl? mis de grands 
capitaux, taudisque» eeu\ ‘du; midi 'ont ipon seule- 
ment. divisé, mais encore n ont. point mis de ;capir 
taux sur leurs terres. i .i 

En résumé,.. d’après le même témoin, la ré^ 
volution en agriculture est si.grandè qu’il est im- 
possible de prévoir où ede doit. mener;. il ne con- 
seillerait pas à la législature de prendre aucun parti 
pour .soulager. des' propriétaires .de.* grosses terres, 
car pousses .par le besoin et là .ooncnrrence; .ils 
peuvent trouver, moyen d’en tiref. le même 'parti 
que des : terres légères; .tandisqu?en changeant ie 
système établi, - il est.à. croire qu’on fera .de gran- 
des erreurs.. • 11 faut donc. laisser è;l’expérience: )e 
temps nécessaire , pour déterminer. , ce * qu’il y a 
à . faire, sans s’ exposer à contrarier le but* auquel on 
veut arriver. .. . 

Voici le résumé des états de la population de 
la grande Bretagne en; IBOI , 1811 , lli21Vet 1B51> 


• 

Années- 

Popu- 

lation. 

Armée, 
marine 
mili- 
taire et 
mar- 
chande. 

Total. 

t - 

Augmentation sur too,^ 
^ habitans. 

■f-i . . 1-. i ' J. 

. 'f AJ'i 

< 8 oi 

i 8 i 1 
i 8 ai 

iB 3 i 

« 

10 , 47 *, o 58 

1 1 ,969,364 

i 4 ,o 7 *, 33 i 

i 6 ,* 6 * 3 oi 

470,598 
646 *. 5 oo 
3 19,300 
*77,017 

- i* 

io, 94*,656 
1 *,609,864 
14,391,631 
16,539,318 

'4 ' ' * 

de 100 à 1 16 de <801 à 181 1 
de 100 à 116 de 181 1 à 18*1 
de 100 à 1 i4de 18*1 à i 83 i 

do 1 00 à 1 5 1 de 1801 à i 83 1 

.iü ■. 


k i 
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' Afin d’obtenir divers renseignemens' sur la 
population j>>‘le>coinité nommé -par la cbambre 
des lords podr^ exafminer rétat de 'l’agriculture, -a 
appelé devant lui Mr. Rickman, qui est charge' de 
rédiger les états de la population. 

• Ce témoin dit que les nombres qu’il a publiés 
ne sont autre chose que la*copie exacte des répon- 
ses 'que les magistrats de' toutes -les paroisses ont 
faites à i6 questions posées- par le parlement, sans 
qu’il s’y soit permis aucune altération. Ces états 
se font de la même manière tous les 10 ans depuis 
1801, on<y a seulement introduit quelques per- 
fectionnemens. '' Ainsi le parlement ayant reconnu 
que la 4*- question: Combien jr a-t-il de person- 
nes dans votre paroisse vivant principalement par 
l’agriculture i le commerce ou les manufactures 
et la main-d’ oeuvre ; et combien y en a- 1- il qui 
ne sont pas comprises dans tune de ces deuac clas- 
ses ? n’avait conduit en 1801 à aucun résultat 
digne de confiance , l’a changée en celle-ci : Com- 
bien jr a-t-il de familles (et non de personnes) 
vivant etc.l . . y 

Pour les états de 1831 il a été fait diverses au- 
tres questions tendant à obtenir une définition et la 
proportion des métiers par lesquels le peuple vit. 

Le témoin croit que les magistrats font les 
relevés de la population avec beaucoup de soin, et 
que les familles sont en général classées comme 
elles doivent l’étre. 

Par familles vivant par t agriculture on entend 
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celles qui travaillent le sol ou qui sont occupées dans 
les fermes : telles sont les familles du fermier, de ses jour- 
naliers et de ses domestiques. Mais l’on ne compte 
pas dans cette classe >le seigneur de la paroisse, le 
pasteur, le bourrelier, le maréchal ferrant, le maçon 
etc,., à moins qu’ils ne cultivent la terre eux- mêmes, 
et que cette culture ne soit le moyen principal qu’ils 
emploient pour vivre. 

TABLEAU 

(lu nombre des familles des royaumes unis, en distinguant cel- 
les qui vivaient par l'agriculture de celles qui vivaient par les 
^ ' autres professions en 1811, 1831 et i 83 i. 


f) 

y 

00 „ 

181 1. 

Nombre des fa- 

i8a 1 . 

Nombre des fa- 

i83i. ' 

Nombre des far 


milles vivant 

milles vivant 

milles vivant 

par l'a- 
gricul- 
ture. 

par les 
•nutres 
profes- 
sions. 

par l*a- 
gricul- 
ture. 

par les 
autres 
profes* 
sionst 

par l'a- 
gricul- 
ture. 

par les 
autres 
profes- 
sions. 

Angleterre . 

Gallet . , 

Kcosse . . . 
-) 11. 

Or, Bretagne 
Irlando,. . . 

(> 97,353 

7 s, 8/(6 

113,799 

1 , 3 1 5 ,o 3 fl 
56,910 

176,169 

773,731 
7.1, i »5 
1 30.699 

1,571,985 

71.481 

317,161 

761,348 

73. '95 
116,591 

1,983,988 

93,343 

375,710 

B95.99H 

1,648,317 

-T- 

978,656 

1,961,737 

961,134 

884,339 

1,453,041 

500,717 


-..li;. 


- Pour comparer , plus facilement le nombre des fa- 
milles qui produisent la nourriture par le. travail agri- 
cole du nombre des familles qui consomment cette 
nourriture sans la produire, il suilit de re'duire à loo le 
noQxbre. des premières, et l’on aura le résultat. suivant. 
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T A'B L'E a' ü • 1' 

indiquant le nombre proportionnel, correspondant à' loo ' 
familles agricoles, dek familles rivant par d'autres profek*' ' ‘ 
aions que par l'agriculture en i8i i ^ i8ai et i83i. 



Nombre des 
familles 
agricoles. 

1 

1 Nombre 
; familles 

1 i8ii 

proportionnel des 
vivant^ par d'autres 
professions 

iBai I 183 V 

Angleterre . 

100 

•® 9 ', 

f,.3o3 

361 

••H • • 

Galles .... 

100 

7 ®., 

.. 08 
- 1 

138 

Ecosse .... 

lOO 

. I • 

390 

143 

'■i 

297 

Gr. Bretagne 

lOO 

184 

300 

355 

Irlande . , . 

100 

— 

. "i 

6b 


D’après ce tableau le nombre proportionnel 
des familles qui vivent par d’autres professions que ‘ 
par celle de f agriculture a toujours été en s’accrois- 
sant depuis 1811. 

Le comité regarde comme un fait très -remar- 
quable que le nombre des familles agricoles ait di- 
minué proportionellement à l’ensemble de la so- 
ciété, et en effet si l’on représente par lOO le nom- • 
bre total des familles , on trouvera qu’il y avait : ‘ 
en t811 35 familles livréçs à l’agriculture ( ê 
en 1821 33 I ^ 

en 1831 28 ’ • • • ( I 

Il interroge Mr. Rickman pour 'savoir si* celte " 
diminution du nombre proportionnel de ces fam'il- 
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les est réelle,' au si ette provient de tpielque chan- 
gement apporté en tsil et 1831 à la classification 
des familles dans les états de population. ^ 

Le témoin répond que cette dicninution sem- 
blerait' indiquer que l’agriculture a décliné depuis 
18llV™3>^ qu^*^ croit. pas quelle soit réelle, et 
il Qx.pliqüe les motifs qu'il ade penser qu’en 1811 on 
avait porté comme familles agricoles des familles de 
mineurs, de pécheurs,' d’ouvriers employés: au* rou- 
tes, qui ne trouvant pas dans leur métier une oc- 
cupation constante, travaillait quelque parcelle de 
terre ^ ! ce qui pouvait être regardé comme- la prin- 
cipale occupation qui- les ihisait vivre; Mais qu’en 
1821 et 1831 on avait sans doute successive* 
ment porte' ’ces- familles d’ouvriers dans la colonne 
de celles qui vivent pur d’autres professions, et il 
n’estime pas ‘à moins de 106,000 le nombre des 
ouvriers dont les familles ont pu être transportées 
d’une colonne à Fautre. ■ - : 

-• I t ; • 

' ■ ■■• I ^ • . '■ •• 

■'”( ' ■ : • 

' ! ^fï:.rBÈMARQÜES.’' 

• Le aombre des familles livrées à l’agri- 
culture augmente pardes défrichemens nou- 
veaux ; il diminue par l’agglomération des terres 


i 
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et par les' mesures qui. font disparaitre de la 
surface, des communaux les habitans desi chau- 
mières qui cultivent des parcelles de terres Le 
résultat définitif est une augmentation du nom- 
bre total deà familles livrées; à Tagriculture ; 
mais cette augmentation est moindre . que celle* 
du nombre ;des familles livrées à d’autres pro- 
fessions. -i C’est ce résultat qui prouve les suc- 
cès de. l’agricultureij canea 1811, 100 familles 
livrées à ragriculturei nourrissaient, après s’è-, 
tre nourries >eiles-mémèsr 189 familles,, et en 
183 1 elles > en nourissaient 26 1 • Ce résultat est 
la conséquence de tout ce < qui a été dit jusqu’à 
présent, . puisque chaque famille livrée à; l’agri- 
culture produit chaque jour davantage ; et U 
est concluant, puisque tous les témoins ont 
unanimement déposé que la nourriture du 
peuple s’est améliorée.. En effet tous. les gens 
âgés ont vu, dans leur Jeunesse,.- une partie 
essentielle de la population en Angleterre, 
manger du pain noir,. et à présent que tous les 
grains inférieurs sont consommés par les bes- 
tiaux , on ne voit plus , dans la grande Bre- 
tagne, que du pain blanc. En Irlande, au- 
contraire , où l’on a divisé les fermes , on ne 
voit presque plus de pain, principalement dans 
les campagnes* 

Les tableaux, officiels que ,nous*«àVons 
transcrits , qui montrent un accroissement, de. 
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population si différent dans les differentes 
parties de l’Empire, quoiqu’elles soient tou- 
tes sous les mêmes lois, seront le sujet de quel- 
ques réflexions, quand nous aurons donné 
l’extrait des enquêtes sur les mannfactures , la 
main -d’oeuvre et le commerce.' 



<- • I ' • * ‘ t * - • • . . I • » i 
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CHAPITRE XVI 

» 

De l’impôt sur le malt. 


13'APRËS les plaintes des fermiers au sujet 
de l’impôt sur le malt, le comité' interroge les 
témoins sur les conséquences de cet impôt. 

Mr. William Thurnal, fabriquant de malt, éta- 
blit ainsi le prix d’un Metzen d’orge, lorsqu étant 
parfaitement fermentée il est à Fétat de Malt. 


Un Metzen (forge 3 fl. 10 l(^r. 

Droits au gouvernement . . . . . 2 » 1 9 » 

Combustible — »> 19 » 

Travail — » 6 „ 

Transport — » 6 ,, 

Proflt et intérêts du capital — „ 20 „ 

Total . . . 6 fl. 20 kr. 


Par conse'quent il ne peut pas vendre un metzen 
de malt moins de 6 fl. 20 kr. au même fermier à qui 
il a paye' le Metzen d’orge 3 fl. 10 kr. Le fermier 
fait alors sa bière lui même. Cet impôt est très- 
coûteux au pays par les transports qu il exige et 
qui ne produisent rien à personne, et il attaque 
la nourriture du peuple dans ce qui est à la fois 
le plus utile et le plus agre'able. 
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11 ajoute que l'opération de faire fermenter 
l'orge demande très -peu d’emplacement.- Ites 
procédés en sont si simples qu'il n est pas de feri- 
miers qui ne pussent le faire, et si on le leur permetr 
tait, la santé du peuple y gagnerait beaucoup, 
puisque le fermier , au lieu d’eau , donnerait de la 
bière à ses journaliers. La suppression de cet 
impôt serait une révolution bienfaisante dans la 
grande Bretagne , parceque les ouvriers vont le 
dimanche au cabaret pour se refaire l’estomac; 
mais comme ils y boivent de reau->de-vie de grains, 
ils s’y grisent et altèrent leur santé. 

Sur l’observation qu’on lui fait que les droits 
sur la bière qui se vend , ont été tellement dimi* 
nués que le Mass qui valait 2 i kreuser est réduit 
à 12 kreuzer, il répond que cette boisson serait 
beaucoup plus avantageuse si elle était donnée auj; 
repas des. journaliers au lieu d’eau, que. (Tailleurs, 
il y a dans la qualité de la bière qui se vend, 
des fraudes <pi’il ny aurait pas si les fermiers la 
faisaient eux -mêmes pour leurs jourualiers, au lieu 
de n’en faire que pour leur usage privé, etquil 
n’y a qu’un cri dans le royaume sur l’immora- 
lité que procure cette fréquentation des cabarets. 

11 présente ces observations de l’avis unanime 
d’une société de trois cents membres formée dans 
le comté de Cambridge et dont il est pré' 
aident. . . , . , . 

Mr. Robertson ne denumde qu une chose, c’est 
qu’on (jU) la vexation de ne pouvoir faire fer- 
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menter f orge- soi • même et de dépendre de gens 
qui, en alte'rant les boissons, les rendent malsaines. 
D’après ce; droit, dit -il', les animaux sont mieux 
nourris que les hommes. 

' Un autre témoin dit, qu’avant la guerre, Forge 
n’était taxée que l fl. 6 kr. le Metzen, que dans on 
temps on a payé 3 fl- 35 kr. , et qu’on a réduit ce droit 
à'2 d. IQ kr. Mais il est encore beaucoup trop fort 
et il écrase les fermiers. 

Mr. Parker, fermier dans le comté cFEsscx, 
pensé que ce qu'on peut faire' de mieux pour le 
fermier et ses journaliers est d’ôter l’impdt sur 
Forge. Il préférerait payer le double en argent 
et avoir la liberté de disposer de son grain pour 
faire sa bière. Les grosses terres produiraient 
deux ou trois fois plus cForge et donneraient des 
récoltes qui nourriraient les bestiaux. Dans l’état 
présent des choses ces terres ne peuvent être pâ- 
turées, et ne peuvent produire de navets. L’orge 
fermentée suppléerait â ces nourritures, et les bes- 
tiaux donneraient une qualité de fumier propre à 
soutenir les grosses terres. 

Mr. Bowyer dit également que si les fermiers 
avaient le droit de faire fermenter l’orge, ils se 
serviraient du malt pour engraisser les bestiaux, que 
rien ne fait de plus belle laine et 'de plus belle 
viande que les grains fermentés; qu’il est d’autant 
plus nécessaire d’ôter cet impôt, qu’un tiers seule- 
ment de la superficie du comté de Huntingdon, où 
il est fermier, et de ceux de Northaropton, Cam- 
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bridge et Bedfort peut produire des navets. Les 
deux autres tiers étant de terres fortes , on n'y a 
aucun moyen d’engraisser les animaux. 

Un autre fermier , dans le comté de Bedfort, 
regarde la suppression de cet impôt comme devant 
{trodnire une révolution dans l’agriculture , tant 
serait grande l’amélioration des laines et des grais- 
ses si on pouvait donner aux bestiaux des grains 
fermentés. 

Mr. Spooner regarde la permission qui a été 
concédée en 182 T de donner une demi - fermen- 
tation , comme fort inutile, parceque les animaux 
ont besoin- d’orge parfaitement fermentée ; il dit 
que rien n’est plus dangereux que de leur donner 
de forge sans préparation ; ils prennent la fièvre. 

Mr. Rolfe assure qu’une diminution sur les 
impôts ne serait pas aussi avantageuse aux fer- 
miers que le droit de faire le malt eux - même ; 
qu’il est bien dur pour eux de vendre leur orge 
à ceux qui la font fermenter, pour la racheter 
ensuite et faire leur bière. 

Sur l’observation qu’on lui fait que les droits 
sur le malt produisent à fétat 60 ou 6o millions 
florins, >et que pour assurer un revenu aussi im- 
portant on est obligé d’avoir des employés sur les 
lieux mêmes où sont les établisseraens , ce qui ne 
pourrait se faire si cent cinquante mille fermiers 
du royaume pouvaient se livrer à cette industrie, 
il répond que pour le payement de l’impôt on se 
fierait à la probité des fermiers. D’ailleurs l’aisance 
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et la santé du peuple doivent être la première loi, et 
ai les fermiers donnaient de la bière au lieu d’eau, 
il soutiendrait mieux la dureté des travaux auxquels 
il se livre . 

Mr. Ellmann est persuadé que, si on permet 
aux fermiers de faire le malt, le droit qu’on y met 
aujourd’hui est perdu. Il remarque que cet impdt 
est injuste, parcequ’en Angleterre, il y. a des 
comtés tels que ceux de Devon, Hereford, Glou- 
nester, Somerset, où le peuple boit du cidre; que 
ces comtés exportent l’orge dans les autres et e'ta- 
blissent une concurrence d’autant plus fâcheuse 
que , ne payant aucun droit sur leur boisson , ils 
cultivent l'orge à meilleur marche'. 

11 ajoute que le peuple des comtés de Cheater, 
de Lancaster et de Cumberland ne consomme que 
du lait caillé , et dit que c’est une injustice de 
plus, puisqu’on n’y paye aucun impôt sur la 
boisson. 

Un te'moin pense qu’il faut abolir fimpôt, 
parceque si les fermiers ont la liberté de faire fer- 
menter l’orge en payant un droit, plus des trois 
quarts seraient fermente's par contrebande, et par là 
les honnêtes gens deviendraient victimes de ceux 
qui ne payent pas, 

Mr. Uétheringlon , inspecteur général des 
droits de f accise, et dont la charge consiste à juger 
toutes les irrégularités qui lui sont dénoncées par 
les percepteurs du droit sur le malt, est d’avis 
qu’il vaut mieux renoncer absolument â cet impôt 
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que de penser à le lever chez tous les fermiers' qnl 
feraient i fermenter, de l’orge, quand même on lee 
soumettrait à prendie une patente pour cela, et 
qu’ils seraient obligés de donner notice de l’heure 
à"laquelle on veut travailler. ' ■ 

Les bàtimeiiit où se fait cetto ■ fermentation 
Sont 'Construit^ d’après la direction de ceux qui* 
lèvent ce droit: cela serait impraticable chez les 
fermiers. En outre toutes 'les qualités d’orge né 
Sont pas susceptiblc>s d’une fermentation complète, 
ét 'lès manufacturiers, qui ont paye' le droit à 
Fentrc'e de forge dans les éteblissemens , deman- 
dent alors des retours , ce qui serait une difGcultë' 
de plus avec les fermiers. Ce cas arrive fréquem- 
ment quand lu manufacturier ne se donnait pas en 
grains.' Le gouvernement accorde souvent des 
diminutions, pârceque ses employés voyent * Forge 
sortir' de Fétuve sans avoir fermenté ‘5” ce qui arrivé' 
plus fréquemment'ccrtaiiies années * que d’aiitres, 
suivant la qualité de la récolte. •• 1 • ’ ‘ r 

.... Dunlop interrogé sur les efiels que pro^' 
dûirait ,1a diminution du droit sur le malt fa-' 
briqué dans les établissemens sopmis à l’inspection 
des employés du gouvernement, répond ce* qui 
sait : ! ' ' 

Sa profession a 'été de 'faire fermenter Forge* 
et de distiller du grain en Ecosse ; il vient de se' 
retirer des hlTaires considéra blés 'dans lesquelles il- 
élait. Téiile sa vie il a nus une attention particu-* 
Hère à suivre l’histoire de cette branche de revenu 
II. 24 
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du gouvernement dans les trois royaumes. Il con- 
naît toutes les pièces oflicielles qui ont été publiées, 
par le parlement. 

En Angleterre la quantité d’orge fermentée n*a 
pas augmenté dans les cent ans qui ont précédé 
Tannée 1827 , quoique la population et la richesse 
<lu pays aient plus que doublé pendant cette 
époque» (Cette consommation .a été annuellement 
de lô à 1 6 millions de Metzen.) 

En Ecosse^ depuis Tannée 1770 jusqu à Tannée. 
1825> la consommation du même. article a plutôt 
diminué qu’augmenté. (Elle a été annuellement de 
76 où 830 roilleiMetzen) 

En Irlande^ depuis Tannée 1785 jusqu’à Tannée 
1834» c’est-à-dire depuis la première année qu’on 
a publié le compte, ainsi qu’en Ecosse, la con- 
sommation a diminué de moitié* (Elle était en 1834' 
de li, 300,000 Metzen.) . « 

Enfin dans< les trois royaumes, toutes les fois 
que le droit et, conséquemment, le prix a augmenté^ 
il y, a eu une diminution sur la quantité d’orge 
fermentée* 11 entend sur la quantité qui a payé; le 
droit,- sans y comprendre ce qui est fermenté par 
contrebande. .... 

On peut conclure de ces faits, dit- il, que le 
haut prix du droit qui est à prcsent.de 2 fl. i.Qkr* 
le Metzen/, a beaucoup diminué la consommationv 
de Torge, soit fermentée, soit brassée ; et si le droit 
était réduit de manière à décourager^ Ja conlrc- 
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bande, la conaoaunatioa.s'en ^lèverait tellement 
que. le gouvernement n’y perdrait rien. >' . • 

A l’appui de cette opinion le même témoin 
cite l’effet qu’a produit le rabaissait en 1823 sur 
les liqueurs spiritueuses en Ecosse et en Irlande. 
Ce droit était de. 34 fl. 18 kr. l’Eimer. Après, une 
enquête parlementaire faite aVee ^beaucoup de pa» 
tience, le droit futréd'uitià iafl .28 kr. l’Eimer. .1. 

La conséquence fut, qu’en .Ecosse , au lieu de 
240,800 Eimer de liqueurs spiritueuses, il y en eut 
481,600 distilles qui payèrent le droit, et quen 
Irlande, au lieu de. 240, 800 il y en eut 722,400. 
De manière que le gouvernement vit son revenu 
augmenté par la diminution du droit. 

Sur la demande qu’on lui fait. sÜl regardera^ 
comme sufSsante une réduction de 31 kreuzer.aur 
lei droit de 2 fl- IQ kr. que le malt paye aiijour- 
d’hui, il répond que la mesure serait inefSoaoej 
On lui propose alors une réduction de 63 kr. par 
Metzen, ce qui amènerait le droit à i fl. i6 kn 
U répond que cette diminution n arrêterait pas la 
contrebande. Il pense que, pour l’éviter entiè- 
rement, le Metzen d’orge ne devrait payer que 
50 kr. Il croit que dans ce cas le revenu du gou- 
vernement s’accroîtrait plutôt qu’il ne dimi- 
nuerait. - : 

Le comité interroge le témoin sur la manière 
dont on altère les qualités du malt et de la bière? 

Il répond que c’est en y mêlant des grains 
non feroy^ntés et qui n’ont pas payé le droit. U 

24* 
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va souvent au' tnbrchë de Lolidres où se vend ie' 
malt, et là, pour savoir, dans quelle proportion la 
contrebande se ‘fait, 'il prend un éebanlillon qu’il 
jette dans un> verre d’eau.' > Tous les grainé fer> 
roentës' surnagent, cem au contraire qui n’ont pas 
fermenté ', et par '• conséquent . n'ont pas payé lé 
droit, tombent an fond' du Terre. 11 compte ces 
deux 80 i*tes 'de grà'ins, et il' a là' proportion de ce 
qui est contrebande; J '■ ! i • ® 

• ■ On cherche ‘à e'chappcr, au droit sur la fer- 
menlalion de IWge, d'abord en trompant sur la 
quantité qui entre ‘dans féluve, ensuite au mo- 
ment où on’ lé sèche sur le plancher. Quand le 
malt va entre les mains du marchand, celui-ci y 
ajoute ' du grain non fermenté , quand ensuite le 
brasseur T achète , il en ajoute encore etc. ... 

- Le même' te'raoin interrogé sur les efliets du 
mélange dé grains non fermentes sur le malt par 
rapport à la quantité de bière ou d'esprits pro- 
duits, répond; 

t La fermentation raffine, mais n’accroit pas la 
quantité,' et si le droit était réduit de i il. ig kr. 
à 50 kr., les brasseurs ne mêleraient pas de l’orge 
qui n’a pas payé les<’droits au malt qui les a payés. 
Les fraudes se multiplient tellement qu’il uest pas 
d’endroit ou l’on boive de plus mauvaise bière 
qu’à Londres , parceque le haut prix est unelen-, 
lation irrésistible à la fraude. - 

'' Le comité veut encore savoir quelle altération, 
par rapport au goût, à la quantité de matière eni- 
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vrante, entin à- U qualité 48:i8;hière'«t des esprits, 
produit le mélange, avec, .le .malt,, de grains non 
lérmente's. . , 

Le témoin, ré po;nd= que le mélange déte'riore 
la qualité, mais ne diminue pas la force. Le pro* 
cédé de fermentation détruit une substance délé- 
tère qui se trouve dans la barbe et dans la peau 
de l’orge, et il raffine, les parties sucrées. ‘ 

Un metzen d’orge .npn fermenté produit au- 
tant de bière qu’un >.met(sen de malt, mais elle 
est beaucoup 'plus âpre et n’a pas les mêmes 
qualités. v ‘ - • n-- • 

On tire autant de matière enivrante d’un 
metzen d’orge non fermentée, et le résultat ne dif- 
fère que par la saveur, ' 

La fermentation ne donne pour la bière aucun 
accroissement de qualités nutritives, et cette tbéo- 
rie est conflrmée par sa pratique à brasser et à dis- 
tiller. 

En Ecosse et eu Irlande, dit le témoin, ob 
l’on a aifranchi de l’impôt de fermentation forge 
qui sert aux distilleries, on n’a plus mêlé de grains 
non fermentés. Alors les liqueurs spiritueuses 
ont été de si bonne qualité que la contre- 
bande des eaux- de- vie étrangères, a absolument 
cessé. Le revenu du gouvernenrent a augmenté, 
puisque la distillerie qui était de 481,600 eimer 
a’est élevée à 1,204,000. Si Ton prenait les mêmes 
mesures en Angleterre, on ne peut pas douter 
qu’elles ne produisissent les mêmes effets. Ou 
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n’entendrait plus parler des eaux-de-vie de France, 
La contrebande deS -esprits étrangers, qui porte sur 
plus de /(800 eimer, cesserait. 

Le contrôleur général' des droits de l’accise 
remet au comité une note par laquelle il établit, 
qu* en estimant que 1 1 Yj mafs d’èsprits de grains 
sont produits par un metzen de malt pur, et 13 
mafs si le metzen de malt est mélangé de grains 
non fermentés, soit orge, blé ou avoine, la consom- 
mation moyenne de grains employés aux distilleries 
a été pour les trois royaumes de 5,600,000 à 
6 , 000,000 de metzen dans chacune des années 1833, 
1834 et 1835. 

Les fermiers ayant en général demandé , non 
pas une réduction sur l’impôt, mais la faculté de 
faire fermenter eux-mémes, on les a interrogés 
sur la manière de remplacer le revenu produit par 
cette taxe. L’un <f eux , qui croit que cette liberté 
de faire le malt changerait entièrement l’état de 
la superficie de l’Angleterre, demande qu’on mette 
un impôt sur la grosse bière qui ne peut se brasser 
que dans les grands établissemcns, et qui, d’ailleurs, 
est un objet de luxe, et alors la petite bière pour- 
rait s’obtenir à très -bon marché. 

MMs. Thurnall et Stares pensent qu’il fallait 
ôter le droit sur le malt et laisser la taxe qu’avait 
mise Mr. Pitt sur les revenus. Cette taxe produisait 
130 millions de florins, tandis que le malt n*en 
produit que 50 ou 60 , puisqu’on 1834 le droit a 
été perçu en Angleterre sur 20,35Q,000 metzen. 
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en Ecosse sur 2,654,000, et en Irlande sur 1,303,000, 
ce qui a produit en tout 52,750,050 fl. 

' ' Mr. Bickerton est du même avis. Il dit que si 
les membres du parlement n’avaient pas e'ic pro> 
pridtaires iis auraient conservé cette taxe et sup- 
primé le droit sur le malt, ce qui eut été une rc- 
Tolution favorable à l’agriculture, parccque la 
fermentation double la nourriture, et que le pays 
perd ainsi une portion très -forte de la valeur 
de Forge. 

Mr. Wood , président de la commission char- 
gée de lever l’impôt sur les revenus , dit qu’il 
ne peut donner de détails sur cette taxe qui rap- 
portait 150 millions de florins, parccque le par- 
lement avait ordonné qu’on brûlât tous les papiers 
qui y étaient relatifs. 

Mr. Bickerton insiste plus que tous les autres 
pour qu’on ôte la taxe sur le malt et qii’ on la rem- 
place par r impôt sur les revenus. Mais il voudrait 
que les revenus réels fussent seuls imposés, et non 
point l’industrie qui fait courir des chances con- 
tinuelles. Il ne regarde pas comme un revenu 
le bénéfice que fait un fermier, un négociant, un 
navigateur ou un médecin , mais bien les revenus 
des terres perçus par les propriétaires, ceux des mai- 
sons, les intérêts de l’argent placé, les émoluraensou 
les pensions, les revenus des péages, des ponts, 
des bacs, enfin ce qui est solidement établi et 
n’est pas sujet à changer chaque année; ce qui 
n’est sujet à aucun accident, dont la sûreté est 
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palpable et qui fesait pins des trois quarts du pror 
duit de l’impôt sur la propriété en 1815 > , i >r, 

. Enfin, disent plusieurs fermiers, ce 'n’est 
point une réduction sur le droit qui remplira, lo 
but, c’est sa destruction totale. Los meilleurs ou- 
vriers, ceux qui sont les plus Jïraves gens ne .vont 
jamais au cabaret et ne boivent pas/ un verre' de 
bière. Quelque diminue' que soit le droit, on ne 
fera fermenter que les orges supérieures, etcenlest 
que son abolition qui dc'cidera à faire ferménter 
les orges de qualité' inférieure, qui donneraient au 
peuple une boisson, étaux animaux une nourriture^ 
bien supérieures à celles qu’ils ont. Car le fermier 
consomme en tout genre avec ses journaliers ce 
qu’il produit de moins bon, à raison du' prix des 
transports. 

I. L’acte rendu par le parlement sur la bière 
vendue, en diminuant les prix, a multiplié les 
cabarets et a de'raoralisé le peuple ; c’est l’acte le 
plus funeste qui ait été passé. 

Un fermier do comté de Su8,se.v dit qu’on 
n’aura jamais une sociclc en état de vigueur tant 
qu’on ne permettra pas aux pauvres comme aux 
riches de brasser la bière. C’est une opération si fa- 
cile, et la bière dans ce cas serait tellement meilleure 
et à meilleur marché que la moitié des cabarets, 
peut-être les trois quarts, fermeraient. Les gena 
vivraient beaucoup mieux dans leurs familles ; leurs 
femmes et leurs enfans partageraient leurs jouis- 
sances, et ils ne seraient plus tentés d’aller dans 
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ces liemC qui finissent par, âtra les rendez ryous de 
tous les voleurs, et des séditieux. Ce n'est donc 
pas un rabais sur le droit qn’il faut, mais sa des- 
tructign totale. Il fq(it donner au peuple le n;ioyen 
de faire sa «bière, comnle il fait son pain. Il prér 
ièrerait un irppôt sur le pain à l’impôt sur le malt, 
pareeque le pain n’attirerait personne au cabaret; 
au lieu que 1a tentation, d’aller boire, ensemble est 
irrésistible. Les moeurs du pays en seraient chan- 
gées, et elles en forment la propriété la plus.prér 

cicD&Ç« J *r,-. • ,1 I ;i;r i,\ri 4 




remarques: 



Cettp esquisse des enquêtes sur. l’impô^ 


du m.nlt.et de la bière ne peut donner qu’une 
idée très - superficielle de la pressante logique 
qu’ont- développée les fermiers dans leurs ré- 
ponses! Mais le produit de cet impôt est si 
considérable et si certain qu’on ne trouve à 
lui substituer que il’impôt qu’avait ètaldi Mr, 
Pitt sur les revenus de la propriété. I Tel est 
le cri de l’opinion publique. Mais vraiment 
l’opinion publique prêche dans le désert. Les 
onze cents deux familles qui constituent- la 
chambre des pairs et celle' des communes^ 
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étant les plus grands propriétaires dé Terapife, 
en payaient une forte proportion. Aussi ce 
fut le premier impôt qu’on abolit à l’époque 
de la paix. Mais comme il était le plus juste 
et le plus productif, le parlement ordonna, 
ce qui est sans exemple , qu’on en brûlât tous 
les régistres tenus depuis 10 ans qu’il était 
établi j probablement dans le but de ne laisser 
aucune trace de l’espèce de cadastré qui avait 
été fait de la propriété. 

Voilà un échantillon de cet esprit public 
que les Européens vantent chez les Anglais, 
après, ils est vrai, qu’ils s’en sont eux-mêmes 
vantés. 

Mais il est une force de choses qui l’em- 
porte même sur l’égoïsme des puis.'iants de ce 
monde. Chez les peuples du nord, les nuits 
sont longues et le climat humide. Le travail, 
particuliérement chez les Anglais, est d’une 
telle intensité que la boisson y est une partie 
essentielle de la nourriture. L’eau n’y est pas 
saine et de bon goût comme dans les pays 
de montagne où elle a un cours rapide. En 
Espagne, dans les fêtes ou rassemblemens 
populaires, on vend de l’eau fraîche, et le 
peuple la boit avec avidité, quoique le vin 
y soit à vil prix. Mais il n’en peut être 'de 
même dans un pays humide, qui d’ailleurs 
ne produit pas de vin. Le peuple a besoin des 
liqueurs fermentées: c’est ce besoin que le 
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riche exploite, soit par l’impôt soit par la fa- 
brication. L’on ne peut se faire aucune idée 
du malaise qu’un étranger éprouve en Angle- 
terre par la mauvaise qualité des boissons. 
La bière y est altérée, comme l’ont dit tous 
les témoins, et souvent d’un prix qui la met au- 
dessus des salaires que le peuple reçoit. Ce 
désordre est si patent qu’après l’avoir mitigé, 
comme on l’a déjà fait, on arrivera à y porter 
remède. 
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Il ny a en,Ecosse, a dit MivIIope, ni dîmes 
ni taxes des pauvres, mais à raison de cela, les 
fermiers payent les terres beaucoup plus cher. 
Le clergé écossais reçoit des propriétaires une 
subvention , ré glée par le- prix oHiciel des grains. 

En Angleterre, une partie des communaux 
défrichés depuis 50 ans ne paye pas de dîmes, 
parcequ’en général les propriétaires avant de dé- 
fricher se sont arrangés avec le clergé, et lui ont 
donné une proportion de la superlicie inculte, en 
général '/j, , pour affranchir les quatre autres cin- 
quièmes. Aussi paye- 1 -on peu de dîmes dans le 
nord, parceque beaucoup de terres y ont été nou- 
vellement défrichées. 

Quelquefois, a dit Mr. Atkinson, au lieu de 
céder une portion du fonds au clergé, on a fixé, au 
moment du défrichement, le nombre de mesures 
de grains qu’on doit payer par Joch à perpétuité, 
sans augmentation ni diminution. 

Les grandes dîmes consistent généralement 
en la dixième partie de tous les produits de la 
terro arable, et les petites dîmes en la di.xiètne 
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partie: del prodafts du'iart', da^fniit de Ja crue 
des aninsaux, de lu pèche d*eau dtmce etfc.V. 'Mai*' 
dans 'le fait y dit Mj', Atkinson* en [parlant du conyté 
de Lincoln, dans les paroisses dii l'on pàjre'lai 
dîme entière, on alloue des produits dé la terre 
labourable, de ceux du pèturage' nOùveau> dë 
bonne qualité, et''-‘/,/lorsque te pâturage est ihé-> 
diocre. Le tout fatil ’'/gi du prix' du bail.' -i 
' ’ i Mn Cocka, qui dep^i^ 20 ans évalue lés dîmes 
dans le côraté deiJluckingbam, déclare qu’il donna 
au' clergé pour lai-terre labourebie 2b pour cent', clt 
pour les prairies 12%, de ce que le'fermipr' paye *« 
propriétaire. ■ ...i- i; 

• ■ Au rosie rien n'est pliis 'varjâblé qUe la valeuii 
des dîmes dans- les dilFerénles paroisses j' elleS’sOné 
souvent levées par’iiu marché conclu pour la vié 
de celui qui doit les recevoir, et Mr.Rolfe se plaint' 
de payer les siennes 3 flJ 30 kr. et A'fl: is kr. par 
Joch (ee qui est' au ••rwoin8'/i2 kr. deplus qU’elles^ 
ne - vaudraient - si elles 'claient prises en nalüi-e),î 
parccqu’il est obligé de tenir-le éonliiâtîqu’il a laié 
avee sonj pasteur dans dos Icnip» -plus prospèrés.' 

■Un autre ■fermier qui a pris sà ferme,' aiiiicd 
par anqéo,' ‘sans vouloir faire nn bail, a'cepéndant 
conlraclé pour un temps asSe? long ayecsjon pasteur. 
Le prix de son bail qui était de‘t4 fl. 55 kr. par- 
Joch eh !B 2 g, ij’cM'plus én iesf) iqüè dé' 9 fl.’ 57 ké.^ 
Mais le clergé ■ ne Veut ni ne peut rien diminuer' 

sur la dîme. • u ; . 1... ; ,i j.i., . . 

« 

■ ■ .111;.:.! . . U!'- " ',1 ù 
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O ■ Mr« Starea,, d9ii3 la. Comté de Hamps-,* prouve, 
que son père , payait. > en 179O; sur la même ferme 
qu’il cultive quart du prix de ce qu’il paye au- 
jourd’hui pour, la dime« , ' ^ i . 

... . Ce revenu,, qui s’est accru dans une si forte 
proportion , n’est pas tout pour le clergé ; car ên 
définiti ve • il retourne . à . ceux des * propriétaires • qui 

vendent la présentation aux cures* », 

, ,, D’après toutes les dispositions, on aime mieux 
payer les, dîmes' en .argent qu*en nature* ■ Beaucoup 
de fermiers, ont déclaré que s'ils, ne les eussent pas. 
payés d’après .un; prix .fait, iis se seraient' bien 
gardés (d’améliorer leurs fermes. Car les dîmes frap- 
pent alors proportionnellement à leurs récoltes et 
non pas à la valeur du sol. Leurs capitaux et leurs 
temps auraient >. été . employés au. bénéfice, . du 

clergé. , ..... • 

Mr, Crampe , dans l’ile du- Thanet, <regarde 
la manière de . lever la .dîme, en nature /.comme 
la plus onéreuse. de toutes les manières de la payer» 
£lle est sujette à toutes sortes de difficultés, ce qui 
est très • fâcheux pour les pasteurs des paroisses» 
11 dit que dans le comté de Kent on paye généra- 
lement 5 fl. 40 hr. par Joch, et qu’on, préfère 
ce mode,. quoique le prix soit exorbitant. Sous 
un, rapport la dîme en, nature, ést plus juste, car 
la moitié, des frais restent à. la charge de celui qui 
la reçoit, puisque les grains sur pied doivent en- 
core avant qu’on en retire le prix, être transportés 
à la grange, battus, vauués et chariés au marché. 
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Il est d’avis, que les propriétaires, feraient 
mieux de donner une partie du. fonds au clergé 
que de rester soumis à toute cette macliitte si com- 
pliquée d’inspection inquisitorkle.i i. ' 

Mr. Hancock, du comté de Somerset, déclaré 
que les dîmes vont au quart du prix. du. l>ail. Le 
djmier veut les -prendre en nature, parceque la 
paille vaut beaucoup 'd’argent près des villes. C’est 
un sujet continuel de plaintes, et lorsque les fer- 
miers n aiment pas leur, curé , iis sèment moins de 
blé pour ne pas payer la dîme. Les petites dîmes 
sur la laine, sur les moutons, sur les semences, 
sur les foins, sur l’accroissement des, bestiaux, sont 
des sujets de disputes , et arrêtent, beaucoup plus 
qu’on ne le croit, l’amélioration des terres. 

D’après Mr. Howard, Tusufruitier . qui a aclieté 
une cure , n’ose pas prélever les dîmes dans toute 
leur rigueur lorsqu’il réside lui -même, pas même 
la moitié'. Mais c'est tout le contraire lorsque ce. 
pasteur nomme un suppléant qui remplit ses 
fonctions. 

Des témoins ont. déclare' que dans leurs pa- 
roisses la dîme est au profit de laïcs qui, dans ce cas, 
payaient un curé. 

Mr. Goodmann, fermier dans le comte de 
Sussex, .ne fait point d’objections .au payement, 
des dîmes. 11 croit que c’est une question qu’oii 
ne devrait point agiter, pareequ’il aime mieux 
donner son argent au curé de la paroisse, qui est 
très-utile, qu’à un propriétaire qu’il ne connaît pas. 
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Si: on hc pas de ' dinMs , on' pafyéràit lea 

fermes plus citer ; ce n’est donc plus qu'une question 
entre le clerçé'et la noblesse.'' " ' • >' 'î* •••(• 

Un autre témoin pense que le clergé n’étant 
qu’usufruitier n'a pas le droH de faire de sacrifices, 
qu’il ri’y *a <Jue la force qui 'puisse le décider à ac- 
cèptcr*tin' pj ix fixé, puisqu’il' toit , depuis les nou- 
velles ddèouvei'les'en 'agriculture,' la dîme s’aug» 
mentci' chaque'" jour; etqtte ijehioyen'qai iui'paratt 
le raeilleur'est de donner une proportion 'du* fonds 
de ta terre.'"; ’ ' ' " . ' 

, - Mr.'Spodner est persuadé' que c’est à dause de 
lù"diiHe que ■les'fermfers'angtais n’obtiennent^ pas 
aussi gënéralement^que les cc03sais'de payei''lears 
fermages à un prix" variable avec celui des "grains," 
parccque be-aucoup" de' propriétaires,' s’en étant 
cliatgés', ont fait" »vec"le ' clergé "des conventions" 
de longue duréè,' payables en argent, et" qu'il ar- 
riverait dans Certaines années, qu’au piix'rlu blé,' 
le revenu de la, ferme ne 'les bcquitlérait pw. - Il- 
remarque que puisque le clergé est si -eMigèarit' 
poqr' ses' droits, et que Itt dlme produit 'chaque 
auiiéu davantage, il 'devrait' SU moins fournir aux' 
licsoins du culte de la religion anglicané dbns la' 
proportion oii la population augmente, quoiqu’il 
Croie quelle 'ne'" s’augmente pas autant que la ri-' 
chesse d"u clergé. ' ‘ " .■ '" • “ ' ' '■ * ' 

On trouve' lés détails suivans dans.uii petit ou- 
vrage de -Mr.' Marschal , auteur "célèbre par FéXac- 
litu4e de ses publications statistiques: ‘ 
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«On connaU deux évaluations .des bénéfices, 
«qui ont été Faites dans dçs temps éloignés. La 
«première en 1291 suivant la taxe du Pape Nicolas, 
«et l’autre dans le temps de Henry VIII. 

«A la première époque, on ne compta dans 
«le comté de Lancastrc que 50 paroisses seulement, 
«et l’on ne sait pas si celles qui sont laissées en 
«blanc, comme Liverpool, faisaient alors partie^ 
«d’autres paroisses, ou étaient des terrains incultes 
«que les autorités , ecclésiastiques n’avaient .pas 
«Imposes. 

«En supposant que ces deux évaluations aient 
«été faites avec soin, il serait très -intéressant de 
«les connaître, parcequ’elles montreraient la valeur 
«et Fétat relatifs des différentes paroisses lés unes 
«par rapport aux autres à ces deux époques. Mais 
«il y a de fortes raisons de penser que l’évaluation 
«du temps de Henry VIH a été très - arbitraire. 

«Le tableau suivant est celui des bénéfices du 
«comté de Lancaster. Les évaluations qui sont 
«notés d’un • ont été exonérées du payement des 
«premiers fruits, et celles qui sont marquées d’une -f- 
nontj. été certifiées comme étant la valeur an- 
«nuelle claire et nette, afin de justifier la 
«demande d’une augmentation. * > ( 


I 


«•M 


U. 
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T AB LKAU de«l b^énéfice» ec cl é- 



Ptroi («ei. 



l’opu- I yaleuvdi 
lation ■ 


Altcar . . 

Ashton . . 
Au^litiin . 
Bispliam . 
Boltnn . . 

Childwald . 
Sefton . , 

B Brindle. . 
Bury. . . 

Iluyton . . . 
Ormsliirk . 
Winwidk 
Chorley. . 
Croston. , 

B U (Tord . , 
Dean, . , 

Ecclea . 
Ercleston . 
Flixton . ' . 
lialsal ,> . 

Iloole . 1 

L(if;h ' 
arrington 
Leyland 
Liverpool . 
Toxicth (Parc 
Alancli ester 
Out Parisb 
Middieton 
North Ueols 
OIdham 
Penwortbam 
Prescot . . 

RadclifTe . 
Roclidale ■ 
BInckburn . 
Walley . . 

Slandish . 
Wallon. . 
Wigan . . 


prieur. ■ 

prieur. 

vicaire. 


prieur. 

prieur. , 

prieur. 

vicaire.. 

curé. 

curé. 

prieur. 

vicaire. ‘ 

prieur.! 

prieur. 

curé. ' ' 

prieur. 

curé. 

vicaire. I 

prieur. 

■X curés. ‘ 

vicaire, 

prieur. 

prieur.: 

prieur. 

'vicaire.'' 


5o5 
33,5g7 
, 'i46x 
i,î56 
,6^0^ 
7,70Ïi 

• 9, alla 
1,558 
47,8x9 
. 3,4ia , 
i 4 ,o 53 
17,969 
^a8a 
61 X 78 

!.. 869 

a a, 994 

x 8 ,oK) 

_ , 3,068 

a,o 99 



ft66>9 40 V 

i 33 . ^ » 

IQO » — » 

i33 * 20 * 

1^6 » 40 » 

35) 9 


‘46C»‘4o » 


i 33 » 10 9 


i 35 » 20 9 


186 9 Ao 9 


233 * 20 » 
333 » 20 » 
666 * 4® • 
i 33 V 20 9 


333 9 20 9 
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siastiqne.s du comté de Lancaster. 


b é n O n CO 


au temps 
cl'IIonry VIH. 


fl i5 n. — kr. 
166 » 4» 


4 » 

34 

5 o 


10 

i 3 

3 o 


147 
fSo 
•loi 
55 
333 

114 
195 
•64 

*100 » — 

1014 » 54 

f 333 « — 
3i5 » I 
fii6 » 3o 
•40 » — 
•64 r — 
î88 » — 

f34o 
345 

•67 
•90 
400 
1 10 
/ 


43 


> 36 i 

81 

463 

s 45 
310 
1 II 

80 

61 

458 

760 

806 


Revenu 
annuel de 
la pro- 
priété ea 
i 8 i 5 . 


Personnes ou corporations auxquell^ 
appartient la présentation au bénéfk-p. 


éi. 


Comte de ScOon "‘I ■ • 

Comte de Stamford et Warrinelon. 

Mr. Thomas Plumhe. ' **"* - ^ 

Mr. B. Ilesketh — Voycr. Tt. 61. 

.Evêque dcChestcr,voy.les Ns./ji, 43 ,ij 4 , 45 . 

Duc de Devonshire, 


'Comte de Derby. 


38,930 
337,360 
87,300 
76,160 

770.970 
419,100 
167,710 

45,670 
610,470 
■ 99, 1 60 
614,450 
65 i, 4 io 

167,710k •“ 

309.970 > Madame Masters. 

44,oiol 

337,1004 ; 

55 i, 5 oo/“® l*ovd Chancelier, voyex fi"' 69. 

170,540 I 3 Ir. William Jalcs. . ^iiill'j!. 
70,600 I Prébende de Flixton.’^ 

143,780 1 Les Demoiselles Blundeir.' ' 

46, 100 I Révérend Mr. Barton. * 

mKilu f 
tlui.i.ii r . . 

Révérend J. Baldwin.- " 


r» ; 

illij;iuiiili .1 
. . «ii.iirM 

. «leil/- ; .jl , 

■ *nl. ït , , 
. 1ni.i' ,!:I 


- . 

» 58 > 

V 4 *' * 

» i 3 » 


456 !q 4 o||^‘*''‘‘ I^ilford. 
384,960 
5,89 i,W 
174,330 
3,086,340 
1,765,810. 

101.900 
71,190 

780,450 
ioi, 55 o 
939,790 

43,810 

93t,5io 
1,076,390 
i, 4 i 1 i 36 o 

319.900 
796,410 
965,060 


( 


, .'..f* f-f 

■■ rtwi juini.-t // lak 


Lady Suriield. 

Lady Ford. 

Le Marquis de Westminster. 

Mr. Rawstone. 

Le collège du Roi à Cambridge. 

Le comte de Wilton. 

L'archevêque de Canterbury et la pa 
roisse de Bochdalc. 

Sir H. Perryn. 

Mr. ]. L. Lcigh. 

Le comte de Bradfort. 


25 
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r II . 

bénéfice 


au temps 
d’Henry Vlïl. 


Hevertii’ 




annuel «le 


la pro- 
priété en 
^8i5. 


^ • ^ 11 » > 


florin!. 




r . \ r- 


3 q 9 fl. 35 kr. 
*4? » 3o * 
*366 9 4o 9 
*96 9 65 * 
3 q 4 vi 59 » 
t«5 9 5 » 

• 108^9 90 » 

fl 83 9 90 9 

• 173 9 90 9 
f 4 ao 9 — iv 
f 100 9 — 9 

14 I « 4^ * 

900 9 1O.9 

84 » 35 9 
*53 9 90 a» 

910 9 ,3 9 

4 f f •»=• 

10 » — » 

f 990 9 9 

•70 '9 55 9 
*108 9 3o 9 
*78 9 90 9 
i5i 9 99 9 
^199 V 3o 9 
*66 9 69 » 
f 989 9 — 9 
•78 9 45 » 
f 787 9*’ 3o 9 
*i34 » 54 9 


Personnes ou corpor^tions auxquelles 
appartient la présentation au bénéfleéj 
'S • ‘'tanii. îns/'^ i iiia^ 9 » 

» 






Le IVoi. Il, I 

* iili 


*9 i 

'Mfi'olorï 


lOM 


48.000 
138.4 lO 
68.850 
1 5.5 10 
198.870 
. 9 o 3 ,i 8 o 
166.490' 

17.960 
* 4 . 4*0 

83.380 r^Xe chànéelier du Ducké tle iLiucastrc. 
99,970 

373.480 

69.810 
38 , 5 10 
i 53.93 o 

790. 83 0 
988,960 

69.446 
183,990 

949.830 
3 oo. 95 o 
697,440 

63.490 , 

76,760 
999.910 ' 

3 i. 3 oo 
1 97.906 
5 a,o 3 o I 


é _ 

Evêque de Chestcl*.” yoÿiw’N®* 3-, 

’ 'JÎ3Ü ' .1 ,4 f: ICji) liû/f» 

Le comte de BurJinetoiy 

Les Seigneurs du 'MatioirV 

Les propriétaires de la]|eri>;V> |j lnoî» 

<5 


Le Révérend Jobn Peddei^.'^^’'^’ ^ 

,Mr, W. B. BrartshUw. .bilDtî 

Le Révérend J.. Cl.arltson. , ” 

Le doyen et’îe* chapitre d’York» i‘ndi 
Le colléee de l'Eslise du Christ à Oxon. 
Mr. O. iSfartîm’l ‘ 

Mr.,J. Clay.toB.j, *ilba Î3 * J t » : ~ 
Le Lord Chancelier, voyes N®1 i5, 16. 
Mr. J. Hornby.J? « ’ t r* < »!••» 

Mr.-B. 'T. Hesketli, voyes - 

gir H. Hoghtori.' ' 

Mr. J; Marsden.pijsciaQiooo 9l*»nt 
Mr. M. Wilson ^ . . 

Mr: W. Braddyl. r T u o 1 1 . 

Les paroissiens. t ^ 

Le doyen et le chapitré de’Worccstcr. 

Mr.^W. W. C. Wilson. ïHîi«> 


-îsirv 


■ I . . .. .•.'.11:1) IIT;.? i'MW' 

f ' f'.l» î-i.t. fi: 

il)'/? ar.n ; 

A 

>1 M *V; . . : .t 


* I 1 1 . t «I I 
*• • • » * 


. . . w i •• • I 

« • t 

• é * « 

••• • • 
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p“ »Eé rft%iîÎ5Gî'nWyeh dé former une' estinntion 
«du montant actuel des revenus^écclésiastiqiies qui 
^iprovieunent des dîmes de ce comté, est de la 
•nfonder sur le revenu annuel de la pt%prie'té des 
ndiflerentes paroisses que nous avons indiquées dans 
«une colonne du tableau. " En comparant les 
«sommes marquas à ces trois époques, il faut 
navoir égard à la différence dans la valeur des 
inmonnaies ef à;""d*;iHitres (^rconstances des temps 
«dont il s'âgit; i ■ 

I kComrac les. dîmes et la .propriété de l’Eglise 
«deviennent tpuf les jours ,dt^s objets d’un plus 
^)grand intéréty|"il ti’est j)a<r^inutile d’appeler l’at- , 
btention sur la distinction qu’il est nécessaire de 
«faire entre cette pbrtion''dés dîmes qui revient 

mains tota- 

1 nPour avoilr uOe idéç. bjen claire de la pro- 
npriété ecclesiastique, il faut Savoir que les 
«prieurs jouissent' de la totalité: des revenus des 
êbénéâçes qu’ils tiennent, qdelsques soient ces rc- 
ijvenus, comme la glèbe, les dîmes, ce qui est 
irpsjé- au reiroiivellement des baux et divers antres 
«droits. Les curés au contraire ne reçoivent que 
nies droits de surplis, les petites dîmes, et dans 
«quelques cas seulement , les glèbes. 

nParconséquent , le montant des dîmes peut 
nétre énorme et la portion qui revient au clergé 
«très '•petite, et l’on voit par le tableau précédent 
nque plusieurs des paroisses les plus vastes et les 


«au clergé et celle qui passe entré des 
«Icment étrangères à FEglise, .u ' 
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Dp] us riches du comté de Lancaster ne sont que des 
«cures qui ‘appartiennent à dés laïcs: ceux* ci re* 
Hçoivent donc les grandes dîmes de ces paroisses, 
nti’est âinsi quede Comte de Derby possède, comme 
nQnde voit par le tableau, les grandes dîmes de 
^paroisses de Hnyton et Ormskirk N*** lo et ri; 
tique celles de la grande et riche paroisse de Lao- 
ncaster N**' 5? sontàMcv Martin, et celles de Dean, 
i>Kcclea et .MillingiN*^ l6, 17 et 57 au Lord Chan- 
ftc^liefi'I Le collège du' Boi à Cambridge a droit 
aâiit grandes dîmes, de la riche paroisse dé Prescotl 
»N^lS8)■èt le collège de l’église du Christ à Oxford 
ttfirendlceilcs de 'Kirkhain bi**’ -3(>. Mais le- faibde 
nplus frappant de tous est que les trois riches pa* 
ttroisses de Rochdale, Blackburn et Walley N®’ 35, 
»36, 37 dont les revenus annuels montaient en 1815' 
»à‘S,4n,380 üorius,' et>qui sesont augmentée de- 
ntpuis cette époque ,1 payent letM-s. grandes dîmestèt; 
nl’Archevéque de Canterbury. , u** 

II ) nCes grandes dîmes des paroisses de Roch- 
ttdalc , Blackburn et Wallny furent, vendues !par 
»rarchevéché de Canterbury en 1813, d’après une 
»loi spéciale du parlement, pour une somme de 
ttpliis de 630 , 000 ' florins , et furent achetées prin- 
ncipalemetitipar les 'divers propriétaires de térre 
ttdcioes' paroisses. 'Parconsëquent ces terres doivent 
«être louées franches de la dîme, nsais l’accrois* 
nsement des fermages a compensé cette exemption;. 
Mcar il est évident qu'éteindre totalement la dime 
nreviendra à la transférer au prix Ides baux, et 
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•c’est , pour ('Oeta qn’en .Ecafesc^<ao il >11^ » pw'<U 
«dioMs, le Termage ^desitamm est pl|ug ëlepé npifas 

•Angleterreé • ■>;> '.n 1 i .v •• 

‘i:-.iaParini lessouroes les plus céchëes etileaplas 
irâbondaotasdtt revenu, ecclésiastique, il faut comp^ 
)>ter la glèbe, quand elle frappe sur.des paroisses pç- 
upuleuses et dans des situations ifavorables pour 
i>les bâtisses.. > .Paddington y’ Tune des paroisses 
«extérieures de la Métropole sur laquelle les niâi- 
usons s’étendent chaque jour, rapporte à l’évéque 
»de Londres, qui en est curé perpétuel plus de 
»t00,000 florins ide rente. dLe curé de Bocbdale 
•tire de même un revenu considérable de la glèbe 
»attachée à sa cure." .. 1: d cid-.. 

’ O lil U. .î ( ' Ijj^ (I V‘- 1# l «Olfr 



- I Lee plaintes ides fermiers sur' les dîmes ont 
porté. le parlement â faire ^ siir ce. sujet, plusieurs 

enquêtes. , 

•< -Il alétéiprouvé que, sur too Joch de-térre en 

Angleterre, il y en a environ, 

32^, francs de .dîmes, < 1 /• 

40, dont lei dîme appartient au dergéÿ ' '4 i. 

>.£8, dont la dîme appartient. aux laïcs, i 
.4 T En 1836 le parlement a rendu unei loi ipar ln> 
quelle la valeur annuelle des dîmes, en Angleierre,r 
sera fixée en. argent de deux manières , ^savoir : par 
un arrangement volontaire entre, les: parties tjosT 
qu’en 1840, et ensmte par un tribunal de 7 com- 
missaires que . la loi a désignés^ II- . '.j<< 
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Si le» personne»' qiii y ' dans chaque paroisse, 
payent leaf de la valeur totale des diines font un 
arrangement avec celles qui reçoivent- ces y,, le 
reste I de la paroisse 'sera obligé dé' s’y soumettre. 
-junSi .en i 840 rarrangement à' l’emiàble n’est pas 
fait , le tribunal prononcera dans Jet premier sé* 
meslreide' l’année. 'ii£i&dil‘X) • jua ii; * -.c- iU;ü> 

;■ I ■ !. • ■ ■ ■ I • • 11.'- •■..til . ■ 'i'' 

I 



REMARQUEE 





• . I (V^VELLE QUE Soit la pureté pü plutôt la saiiir 
teté. des motifs. <pii .ont i fart établir les dîmesv 
il est impossible de’.'liru'les'tcraoigiia^es pré^ 
cédens sans '.convenir i qu’elles i ont dégénéré 
en de grossiers' abus.! .'Les sociétés qui croient 
suivre ua certain iprogrès de lumières tombent' 
dainsi un I aveuglement 1 .complet à d’égard des* 
ehoses:les.plus évâdèntes- . . ;.i i •> i i i , 

Nous répéterons be qui 'a été dit bent'fois* 
Uaiéyéqueiouiua ordres reIigieuK< fondait une 
paroisse, et les; habitans* se regardaient comme 
très «benrèux' d’obtenir cette faveur en; payant 
la dimeÿid’autant'iuieux que sou produit, di> 
visé 'en quatre parts y était destiné ^ l’une aux! 
pauvres « ■ • Tantre a i l’entretien de i^Egiise , la' 
troisième au cnré^setslajquatrième revenait aux 
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fondate|ira patir les repii^areer des fraisi^u’ils 
avaient > pour la; ooilstructioa de T^^s^ 
et du presbytère.) . -'i< ) i . j i » 

'De cette épo(ple^jusqu’à la réforme^) il -ne 
s’éleva paé dé luùvmures , paroeque, sauf 'quel- 
ques -exceptions passa^èras> t d a’y <>eut pas 
dT abus. Un curé célîbataireoB’avâit^riea; d* 
mieux à faire que d’être l’intermédiaire entre 
le riche et le pauvre^ car il remplissait ainsi 
les devoirs de son état, et cette fonction lui 
était agréablç tie. ]rt>,<iuvrait la mai- 
son du riche? ■' * V * * * * f - 

Mais du moment de la réforme, le pasteur 
s’est marié, et il a eu d’autres soucis quç tjeux 
de' soulager .les’ pauvfés; il a fiillu>éley(|r^une 
faiiuIle..^'.<lAliéi:‘s 'par: uaeisubcBsùon rnatuveUsv-' 
le. quart. >des dîmes ^ destiné ■■ )4 uï' pauvres ,' ét I é' 
quart destiné )à rentrqtien<de d’église, sont de-> 
venus nécessairé à>son éxisteiice. .)]VLiisxeiqnb 
lui est: devenu 'le plus néqsssqire^ le’est surtoiiit- 
ce 'temps qii’il employait ; autrefois à- la' prédié» 
cation, à la confessioBy'à-l’iastraetipa'CleS'ea-* 
fansietÀ la' visite des ;maladissr i rin»^'I 
Quhod on veut lâire.iki neuf, oniité>pensoi 
^mais à tout! '"La réformeiaé toréé des i'auiilies.; 
qui se trouvent dans dcs’ conditions '4nooàRues( 
jusqu’alors . dans < la société-, i ^ < particidièffés àl 
l’église . protestante en!'£urope> 'D j',aiii0,60'([>' 
paroisses én dingleterre » qlii- sont - âesstsnvies^; 
ou i({ui- devraient l’être ppanautaot de dao&dei 
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famille de 25 a î5' ans;' le' nombre des tfecès 
parmi cés - chefs €fst donc de ' 4 'on ■500' pat àh*.‘ 
A leur mort les revenus de leurs erriplois hë' 
vont pas’ à’ leur lamille; c'est' donc' '4 ôû 500' 
familles^ comptani dans l’ordre* religieux fef' 
intellectuel parmi 'les premières’ dè 'rempîréj' 
qui toutes les années en Angleterre',* Testent 
subitement sans domicile 'et sanS fortiiiie. Dè ' 
son vivant ce chef sait 'fort ’bien 'qùét'sera le 
sort de sa famille h Son décès; ll’ èst dédie’ 
très - naturel qu’il ait' à' ce sujet pins 'd’anxîiété' 
que 'les '■ autres paténtS’.' ’*Le soin dë son trou^* 
peâtt devient'Ué objM'tflieottdair^ ; l’bbj'ét prin- 
cipal, c’est de trouver^lie»'deit5t'iîü*WbiS'aü- 
tres paroisses à desservir, ou de monter une 
école, et surtout une école de jeunes filles que 
sa veuve puisse continuer d’administrer, ce qui 
lui donnera les moyens de nourrir ses enfans. 

C’est cet état de choses qui fait fegarder 
la dime, ou plutôt l’emploi de la dîme, comme 
un abus intolérable- Sur 100 Joch il en est 
32 qui ne payent rien, ils forment le patri- 
moine des familles les plus anciennes et les plus 
riches: celles-là ne se plaignent pas- Il en 
est 28 possédées par des familles qui vendent 
le droit de présentation ou qui le donnent en 
légitime à leurs enfants. Celles - là encore ne 
se plaignent pas, puisque le produit de la dîme 
est en partie à leur profit. 
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Les . Autres présentations. étant à la nomi- 
iution|du Roi ,ou du clergé ne se vendent pas, 
mais sont données à des membres du clergé 
qui, U fapt le dire, le méritent. Mais le troupeau 
n’y gagne rien.. {I paye^ par exemple, 10,000 fl. 
de dimesi, ejt il voit;arriver dans la paroisse un 
sqppléant qui, pour faire exister sa famille, re- 
çoit 1000 florins de plus par an. <i i U' 

> Ainsi donc en Angleterre , malgré les pro- 
duits, considérables de; la dime et des proprié- 
tés foncières de rjEglise, le parlement accorde 
des ,std)ventipns poqr le clergé, et à la mort 
des pasteurs , .les paroisses font des souscrip- 
tions pour leurs familles. ,, .i< 


i, ':m.. . î. ■; 
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CHAPITRE XVm 


De l’Eglise ang,licane. 


de satisfaire le voeu des ' fermiers et 
des contribuables; ' ' 

Les droits et les devoirs de FEglise anglicane 
ont ëtd examinés 'par une commission nommée 
parle Roi, çlle a fini son> travail en iff38’. 

• Elle se comporait d'évéques, de ministres et 
de membres des deux' chambres, et elle a envoyé 
des commissaires dans les 26 sièges épiscopaux de 
l’Angleterre. L’Ecosse n’en a point. Voici l’extrait des 
divers rapports qne cette commission a présentés: 

Les revenus du clergé consistent:' 1** en droits 
féodaux sur' des terres qui< relèvent de l’Eglise, les- 
quels droits doivent; suivant la nouvelle loi, être 
rachetés par un capital; 2 ** en teires et en maisons j 
3 ** en quelque mines* et carrières; 4** en quelques 
inte'réts dans les fonds publics; '6*’' dans les dîmes. 
Deux évéchés , celui de Durham et celui de 
Caoterbury, ont iQO^OOOâ.de rente."’ '• ' 

• Quatre évéques , - ceux d'York; de Londres, 
de Winchester et d’Elie 'ont chacun I20,000 (K 
de rente. 
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Les autres i^ingt ëvéques ont entr’eux 710,000 
florins de rente. 

Tous ces revenus font ensemble 1,580,000 fl« 
Le comité a demandé que chacun des présents 
usufruitiers .continuât pendant sa vie ^de posséder 
le même revenu ; mais qu’au fur et à mesure des 
vacanrees 'ces revenus fussent ‘égalisés de manière 
à ce que chaque évéque eut à peu près 50 ou 
60,000 fl de rente. 


.. ^ par la; nçiémeraison, il, a voulu que- l’étendue 
du territoire et le nombre des diocesai nS: des évê- 
chés fussent égalisés. I 

Les re, venus de chanoines qui sont attachés 
aux cathédrales et aux collégiales consistent danf 
la même, nature de proptiétés que les revenus des 
éyéques,, et s’élèvent en. tout à 2,840,000 fl. .u > . 

Après avoir déduit, les. réparations ides hâti- 
mens , et diverses dépenses, . à . imputer , sur, > cette 
somnie, chacun, des chanoines a, F un dana; l’autre 
1,500 fl.,dq rente. . -i. . . - i * 

. Les commissaires- trouvent: cette moyenne du 
revenu des. , membres «des chapitres si petite qu’ils 
ne pensent.pas .qu il y ait de réformes à faire. Ils 
proposent seulement.. de supprimer . les places qui 
n’ont pas charge d’àmea,, au. fur: et à mesure des 


vacances, j .... i 

11 y a encor, e un; clergé inférieur attaché aux 
cathédraleS|Sou8 le.^nom de chapelains, .sacristains 
etc,.. Chacun, des membres de .ce .clergé. n’a que 


3^9 

600 florins, ce qui eft ati'dessooà-de' co^qui est 
nëcessoirc. > . ■ n. i i ) • 

La commission, après avoir indiqué ces chan- 
gemeus, passe aux piètres qui desservent > les pa- 
roisses. Elle est désespérée de ne • pouvoir pro- 
poser quelque mesure pour remédier à des maux 
qui paralysent l’Eglise anglicane et circonscrivent 
son utilité;-' c’est- à- dire au petit nombre des 
églises eti'des prêtres, ce qui prive les habitans 
de certaines localités de toute instruction chrétienne. 

r- La commission: se borne à décrire l’état des 
cfaoses.à cet égard'dans les paroisses qui ont plus 
de io; 000 '&mes de population, et elle irouve dans 
le Diocèse de Londres : " • • r j 

' > 4 <pafoisses, sur les bords de 1» tamise, dont 
la population totale est de 166,000 âmes, 'qui n’ont 
à elles toutes que it prêtres et . des églises pour 
8,200 p^àonnes seulement; '• ; ri . 

21 autres paroisses qui contiennent 73^,000 
personnes, pour qui il n’y a que 1 45- membres du 
clergé et 66,1 65 places dans les églises.. 

). La 'paroisse où siège -le parlement contient 
25,334- èmes, elle n’a qu’un seul ecclésiastique et 
une chapelle pour lOOO personnes. ' 

9 autres paroisses de Londres ont une popu- 
lation de 1 232,000 âmes; IQ prêtres seulement et 
27,327 places à Féglise. - .< 

Dans, le Diocèse de Chester 
38 paroisses, d’une .population de 816,000 âmes 
n’ont d’églises que pour 97,700 personnes. 
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V , . Dans le .Diocèse .d’Yiork^ i. j * v'. 

I ^ 

20 paroisses de 402,000 âmes n’ont qne':48,000 
. ’ places» dao* les églises. )-:.: J , h J. 

]. i -Dans- let Diocèse -de- Lichfîeld>: , 

I f » « • 

lO paroissesj contenant 230,000 âmes n’ont d’églises 
/uque^pour 29,000. 1 uio([ aiürf-.tj' TJKuq 

Ceci n’est qu une esquisse du mal ^ et toutes 
les sociétés qui se sont» ^formées jpour > bâtir des . 
églises,! tout «ce quéiie parlement a accordé depuis 
20<anS' dans< le, même but,*- bien *loin^.d’y> porter 
remède^ n’a créé que 590,869 places de plus, quand 
laipopulaiion s’est accrue de plus de 3,000,000 de 
personnes. Sur'ce nombrede 590,869 places, 212,683 
ont été vendues, et 378,186 ne’ l’ont pas été. lU 
* i(i Quant rau elérgé»des paroisses, surio,478 bé- 
néGces^;il( y en a 1926 qui ont moinstdeKlooÔ û., 
et .7628 qui onfmoins de 1,500 fl.'iî aaïuoi • 

Ces 5,454 cures ;n ont pour lau plupart >pas 
même de’ presbytère, fup uiq <i^Uutî tu 

i»b . Sur les nominations ;qui donnent au ^ delà de 
3000 florins , dont le droit de présentation pourrait 
part conséquent être vendu,!l,533 appartiennent au 
Roi’, auxi évêques',:. aux. juges, aux chapitres, et le 
parlement peut les soumettre aux décisions de la loi ; 
mais 1^438 appartiennent à%des particuliers laïcs, 
i > ! Il ( parait impossible d’ empêcher qu’un même 
ministre ne desserve plusieurs ' paroisses , cepen- 
dant on pourrait ,i ' avec de ' consentement: deVcelui 
qui. a le»droit de présentation, limiter) le nanabre 
des paroisses 4. deux par min;istre, r i 'L j;". . 
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'i II est pDSsihlfeUe ifixer par la loi le temps que 
le.tiUilaire peut s’absenter. La coniniission le fixe 
à 6 mois,. . . . . î 

La < commission , ajoute qu’elle q prépare' une 
loi, mais qu’elle. n’est, pas exécutable avant quon 
ait augmenté leAi revenus des> petits bénéfices, et 
bâti 4 ,Co 6 presbytères qui lÿianqqent sur les 10,478. 

Les économies que la commission 'a, jugé pos- 
sibles montent, à la somme de 1,300,000 florins qui 
seraient,pris sur les biens ousur lea^reveous des di- 
gnitaires de l’Eglise, et la commission ne trouve 
pas de termes 8sse|z forts pour exprimer combien 
cette somme est au-dessous des bes,9ins. 

P^our connaître l’état de F Eglise anglicane en 
Irlande le Roi nonima en 4834 une commission 
composée de, 6 personnes, savoir : l’archevêque de 
Tuam, l’evéque d’Armagb et quatre chanoines pris 
dans leurs chapitres. Voici l’extrait dedenr rap- 
port rsur les .deux provinces ecclésiastiques de 
.Tuam et d’Arnaagh.: : , ■ .... . j ; , i 

ii.<.r >. 6 3' bénéfices sont à la nomination du Roi. 

t 

.ij c ^ ï3ST M . sont à la nomination des évêqnea* 

1 ^)^ „ sont à la noinination des laïcs, i 

Total iôOS-ibénéfices. '. ....... ‘ 

I rLa populatioQ.de ces provinces est, d’après le 
recrutement de 1651, de . * 4,177,637! âmes;: ! 

etjl.n’y a place dans les églises.. . ... . i 

, que pour . . , - lQ3»7.i>8 habitans. 

- Le revenu' de ces églises est; v.,.,,.'. t '. >. 

En dîmes de . » ... « • fl.-r 

II. 26 
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" TraiMpé -2,1 (55,760 fl. 

En terres de i * . . V ’ 736,720 ‘fl. ■ 

En autres valeurs ..... . . 88,050 '• 

Total des revenu» v .2,991^110 ü. 
La' dépense pour la recette de ces 
revenus et les intérêts de certains ' 

. emprunts faits pour les diocèses • t ■ 

montent à la somme de . , r 455,800 fl. 

Ce qui laisse on revenu net de . 2,535,3t0 ’fli 

' Ce revenu ae 'divise entre les ke'nédciaires de 'la 
manière suivante î • ' 

‘12 bénéfices ont de 15,000 fl. à 20,000 fl. de renie. ; 


28 

» 

» 

de 10,000 „ 

à 15,000 „ 

143 • 

» 

}> 

de ‘6,000 ,, 

à 10,000 ,, ‘ 

335 


•''b 

dé 1,000 „ 

à 5,000 „ • 


84 bénéfices* ont! moins de . . 1,000 „ ' 

602 bénéfices ' ayant, l’un dans l’autre, 4,210 fl. 
de rente. ■ "!•••/••. i -• 1 . i-u 

Ces 6o2 bénéfices sont desservis par 759 P^i^ 
sonnes, dont 306 ne se font pas remplacer ,- et 45s 
stipendient deS' curés qui leur' coûtent en tout 
278,890 florins, ce qui fait l’utf dans d’autre: 7 00 fl. 
pour chaque ' curé; ' , 

Mais, indépendamment des recettes expliquées 
ci-dessus, chaque' paroisse s’impose pour la fa- 
brique, les réparations de l’église etc.., ce qui a 
coûté, pour les deux provinces, 165,470 fl. -par an* 
et ‘il est défendu aux catholiques de se présenter 
aux assemblées qiii décident cea' dépenses, quoi* 
qu’ils en paient leur proportion. • ' Y-... . 
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NIi. Il y a dans 'l'a province d’Armagh sur loo per> 
sonnes :>i v.». i-v*, ■' m; mou "«m/. 

U 63 catholiques, ' ■ ; >'•.!. ' r .'.;; 

. 20 presbytériens et autres, .t : i j i f n; 
iTotal 83 , contre j 7 membres üed’Eglise aûglicàite; 
Et dans la .proviaee de Tuain : i> > cm ' 
q 6 cathoUqoes contre 4 membres de l’Ëgliâé 
anglicane..' . . w. o'. r, .ü < i 

•'.» V ^ .• -. 7 . ■ ->■■1 

, ^ w • • l'A < • 

Pour làire le recensemeiH de la population en 
Angleterre, le gouvernement a été' obligé de s’em- 
parer de tous les registres !des naissances , des ma- 
riages et des élimés > des églises: dissidentes de i’E- 
glise anglicane , et à ce sujet le Boi, sur la requête 
de la chambre des communes, a nomme' une com- 
mission qui a compulsé ces re'gistres, et en a en- 
suite publié le relevé par ordre de la chambre 
des communes. . ... i ; i : i . . » .1 

. . IL résulte de ce relevé que s66o églises ont 
tenu entr’elles 7000 registres environ. .... 

' Les plus anciens de ces régistres sont. ceux, 
des pi’otestans français ou Wallons qui commen-. 
cent en 15Ô7. 11 parait qu’il a existe' 64 églises ou 
'chapelles de cette secte; mais l’on n’a obtenu les 
régistres que de . i . « . 3?' 

' Sur ces 37 il n’en existe plus que 5ou 6. 
'•'Les plus anciens après ceux-ci sont , 
ceux des 3 sectes des indépendants, des 
anabatistes et des presbytériens , qui sont 

26* 
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connus sous le nom tics trois dénominationsv 
Elles fondèrent des églises. Tens le 'milieu 
tlu 11 * siècle. Le .nombre de celles dont on a 
t.m;les'régistrés èst de'. . i. .> 2254 

Viennent ensoîtè -les méthodistes >WeS<! 
lëjiens i (}ii se 4ivi8e|it>c»i 4 sec^s-y la noa- 
velle connexion des méthodistes ^^‘les métho- 
distes primitifs; les chrétiens de la bible; 
et les Inghamites. 

< • < Le toombré «l’e'^lises dom o» a . eu les'< 
régistreS' est-de ; w "t ''V ttaô 

Après ceuK'Ci Tient la conneicien de Zat/;- - i 

ffûntingdonj dont lapremière chapelle a dte' i i 
fondée en nés. Le nombre des églises est de- ‘"44- 

ljee>ealeinistea méthodistes en ont 43Ô 

Les suédenborgiëns en ont <i'.-f -21 

Total dn nom b<re -des .églises dissidentes de; ■ i ;; 
l’Eglise anglicane dont on a eu des régislres 3630 
••• Beaucoup de ces églises n’existent plus^ mais 
il y a d’autres sectes qni n’ont' pas tenu de régislres, 
des naissances, décès eu mariages^ ou qui ne les 
ont pas livrés ù la commission: tels sont les juifs, 
les quakers et d’autres. . • , - ^ . - • • • 

L’Eglise* établie en Ecosse est l’Eglise presby- 
térienne. L’assemblée générale se. compose du Lord 
Haut • commissaire- d» Roi,* du 'modérateur, et 
des 1 6 synodes. Les synodes sont divisés en pres- 
bytères, dont le nombre total est de 82, et les pres- 
bytères en paroisses ecclésiastiques, qui sont au 


Dr'-.r-dbvC^ ‘"{le 


du» 

nombre de 1024 ^, Le droit; de.. préeenutioo des 
ministres . appartient ' it, la . - cotirOhne , aux villes^ 
aux chefs des fiefs, aux chefs des farndlèsy ou-’anx 
souscripteurs qui ont fondé les églises. 

Cette église a établi en Angleterre i synode 
et 5 presbytères , et eh Irlande 1 synode consistant 
en 24 presbytères e^ 2^4 congrégations. 

Les églises dissidentes* de -Tdglise presbyté- 
rienne d’Ecosse sont: 

!*• le synode associé uni formant 22 pres- 
bytères et 400 congrégations, dont pUieieurs eh An- 
gleterre; () presbytères en Irlaodé. yj-,, .; . • 

2®' Le sjmode de .secours comprenant 1 1 pres- 
bytères et 1 1 2 congrégations. i.jl' 

3®' L’Eglise péformée pr^by;péricnne ayant 6 
presbytères en Ecosse et 24; congrégations ; et 4 
presbytères en. Irlande et uni grand nombre t de 
congrégations. ; nnoit 

4®’ Le synode dw Burghes originaires- ayeut 
6 presbytères et; 46, congrégations.. . : . , m • ! 

, I 3 ®; Le . dissidents originaires i 

presbytères et 2 g congrégations, . ; , . 

6®‘ Les églises indépendantes; 83 congré- 
gations. . • , ' ; ; 

: 7®' La communion- épiscop(tle , d’Ecosse ayant 
6 évéques et 86 paroisses. . .,i .. . . « . ) 

II faut encore ajouter à ceS|^églises dissidentes 
celles des anàbatistes ^ des c^éronifs/is , des. mé- 
thodistes , des tabernacles i des .vieux indépen- 
dants ^ des vieux quakers t dos unitaires» -des 
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universalutes’, ides» gtassUes'i de la' nouvelle Jé- 
rusalem Bfc..; ' 'Enfio'les' gens qui- sont d’ao- 
cone' religioM;' ’ l ' ‘ 



UËitiABQiJES. ; 
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< ' L*E€LI8E : catliolique pent bien, d’après 
ce que porte le-cha‘pitre précédent, s’écrier: 
Habemus confileHtem reum. Voilà le clergé 
protestant obligé de publier sa nullité absolue! 
Et pourquoi est ^ il nul ? pàrcequ’il est marié. 
Il a en terres' ou- en dîmes ‘un revenu' de 

50. 000. 000 de floirins C-M- en Angleterre, et de 

12.000. 000 de florins en Irlande; c’est-à-dire 
qu’il forme la' corporation la plus riche de 
l’Europe. Et il est tellement impuissant pour 
protéger l’agriculture, que tous les agriculteurs 
interrogés comme témoins , ont déclaré qu’eu 
passant sur la grande route on reconnaissait 
les propriétés de l’Eglise à leur mauvaise cul- 
ture 5 tellement impuissant pour protéger l’ar- 
chitecture qu’il ne peut bâtir aucune nouvelle 
église. La population double , la dime double 
et même décuple, et si les anciennes églises 
bâties par les catholiques se soutiennent! c’est 
par un ini])ot mis sur le troupeau. 
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. enoôreiimpui^isant poul- protéger lés 

arts Y- puisr^tt il ne souffre dans ses temples ni 
tableaux, ni statues,. ni candélabres, ni nau> 
bique. <11 est impuissant même pour s’abriter, 
puisque sur 10,500 paroisses il y en a ' 4,500 
qui n ont pas de presbytère, ou dont le pres- 
bytère tombant en ruine n’est pas habitable. 
11 est impuissiint pour rtemplir les devoirs- qu’il 
à bxés lui- même et qui consistent à lire la li- 
thurgie et un sermon dans l’Eglise une fois 
tous les dimanches, et à promener cette lec- 
ture dans les deux ou trois paroisses que le 
pasteur dessert; puisque les places dans ces 
églises sont mises à l’encan , et que la dixième 
partie seulement de la population peut en 
avoir ; qu’il n’y a que 7000 pasteurs pour des- 
servir les 10,500 paroisses, et que les 5000 
autres pasteurs dépensent dans le monde la 
plus grande partie des revenus, 
î ? • Mais ce clergé montre encore bien plus 
son impuissance pour les oeuvres de charité. 
Il faut soulager les vieillards, visiter les ma- 
lades, élever les enfans, et c’est le troupeau 
qui est obligé d’employer son temps et son 
argent. à remplir ces devoirs.. .Si la société, 
du moins, par tant de sacrifices rendait ces 
12,000 familles heureuses! 

..Mais non, le ministre marié n’a point 
d’héritage -à laisser à son fils , de douaire à sa 
femme, de légitime à donner à. ses filles, ut 
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chaque jour les galettes ont quelques colonnes 
employées pour appeler la pitié des fidéles sur 
le sort de ces familles qui perdent leiKs chefs. 

Et c’est pour ce beau, système que, de- 
puis 150 ans, il s’est répandu en iriande tant 
de sang sur les champs de bataille et sur les 
échaffauds! n • 1 f 

Il ne faut donc plus que l’Angleterre s’é- 
tonne et se plaigne des nouvelles sectes- (Jui 
se sont élevées de tous côtés. <Si la plupart 
d’entr’elles meurent en naissant , c’est qu’elle^ 
portent' en elles -même le .principe de nullité 
de l’Eglise anglicane. Elles ont un clergé 
marié. ’ !;i ' • < ' 

De tels désordres ont dû' appuyer les 
succès de l’Eglise catholique dans la grande 
Bretagne. 

■ C'est au commencement de la révolution 
française que Mr. Fox fit abroger lès lois pé- 
nales qui pesaient sur les catholiques comme 
reconnaissant un souverain étranger. Depuis 
lors jusqu’à ce .jour, cette Eglise sans terres 
et sans dinies , avec le troupeau le plus pauvre 
du Royaume, a porté à 513 le nombre de ses 
chapelles qui n’était; en ng2, qiie de 30, et elle 
en a' 43 en construction. A cette premièm 
époque elle n’avait point de collèges,' elle en 
a 10 aujourd’hui, indépendamment des ‘sémi- 
naires où se forment les ecclésiastiques et des 
écoles. gratuites pour les enfants. 1 . . ç 
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• > Qai est l’âme de ces créations?» 6 10 prêtres 

célibataires* . • . • . . 

. 1 - Que leur nombre, soit doublé et dans 20 
ans ils présenterout gratuitement des moyens 
à tous les liabitansi du Royaume de venir 
rendre à Dieu le culte qu’ils lui doivent. Car 
c’est en vain que le < clergé anglican* élève des 
murmures contre ce qu’il appelle une usur- 
pation* , Dieu a .doué l’homme d’une intelli- 
gence, et le premier besoin de l’hommei est d’en 
remercier le créateiur* , - m •> , „ U- • 

-£n 1832, époque où le choléra - fit une 
invasion en Angleterre , le parlement nomma 
im comité , pour juger des secours 'qu’il pour- 
rait létre necessaire • de distribuer. Les per- 
sonnes qui furent nommées pom: le former 
se rendirent, quoique pères de famille ÿ dans 
les lieux infectés , publics et privés. Leur dé- 
vouement fut admirable. Dans le compte qu’ils 
rendirent de leur mission, ils déclarèrent avoir 
toujours trouvé des prêtres catholiquesi au che- 
vet des iits des mourants, mais jamais» de mi- 
nistres protestants. Pareille déclaration faite 
par de si hauts personnages, produisit uni si 
grand effet sur l’opinion publique, que l’Arche- 
vét|ue protestant de Dublin publia une' lettre 
pastorale à son clergé. On y trouve .• le pas- 
sage suivant: - . 

' «Je désire aussi que vous repéésentiet à 
«vos auditeurs ({u’iin protestant ne doit point 
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«se croire coupable de mépris pour sa rel^ion, 
«parcequ’il u’appelle pas un ministre lorsqu’il 
i)se sent près de mourrir. . il n’y a qu’un seul, 
«oui un seul grand -prêtre, qui toujours vit 
«pour intercéder pour nous, auquel il doit 
«avoir recours dans toute espèce d’événemens, 
«et qu’il < ne cherchera jamais . en vain' s’il >le 
iichercheià temps* • , * • *. 

i>Un catholique romain, qui a confiance 
«dans il’efiicacité de l’extrême onction, est 
«obligé, d’après scs principes, d’appeler un 
«prêtre poUr lui administrer ce sacrement; et 
«le prêtre, s’il croit à la religion, devra être 
«prêt, au péril de sa vie, à lui donner ces se- 
«cours spirituels d’où peut dépendre, cT après 
»sa croyance, le salut ou la porte éternelle 
«d’une âme* Mais aussi je ne craindrai pas de 
«dire qu’un protestant, qui se trouve atteint 
«d'une maladie contagieuse, est obligé 'de ne 
«pas exposer son pasteur au danger de gagner 
«la maladie, en l’appelant auprès de lui,.pui6- 
«qu’il doit croire, comme tout bon protestant, 
«qu’il uy a rien dans 'sa religion qui ait le 
«moindre rapport à l’extrême onction de l’bl- 
nglise Romaine*'* 

On peut • juger à présent combien est 
faux ce principe d’Adam Smith et de Montes- 
quieu, laissez faire J laissez faire! Certes s’il 
est dans le monde une corporation à laquelle 
la société puisse se fier, c’est celle du clergé* 
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Le pouvoir civil s’est donc fait un scrupule de 
se mêler des affaires ecclésiastiques, et on a 
laissé faire jusqu’à ce que les abus soient de» 
venus si énormes que le clergé lui-même a de- 
mandé à être gouverné. Et qu’on fasse attention 
que ce même clergé sè' composé de gens irré- 
prochables < quant à l’honneur i, et qu'on peut 
même regarder, dans la • société,, comme 
vertueux. . . . , , .. . . ; 
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, . . CHAPITRE XIX. ... 

De' la eoadition des journaliers e m- 
"ploye's-à. l’abri culture en 'Angleterre 
et dans le pays de Galles. 


. Mr. John Brickweil, fermier de 840 Joch 
de terre dans le comté de Buckingham, répond 
aux diverses questions qui lui sont faites sur la 
condition des familles de journaliers à diverses e'po- 
ques: que les gages qui, avant lT(jo, étaient de 
3 fl. G. M. par semaine, donnaient plus d’aisance 
aux journaliers qu’ils nen donnent aujourd’hui 
qu’ils sont à 4 florins. Qu’alors il n’y avait pres- 
qu aucun droit sur le malt, et qu’il se rappelle que 
toutes les familles de journaliers avaient un grand 
chaudrcHi où elles faisaient eUes-méme leur bière ; 
que ce chaudron a e'té remplacé par la bouil- 
loire à thé, d’après l’énormité des droits sur le 
malt. 

Alors tous les paysans du comté se servaient 
de chemises de lin du crû et de la fabrique de l’Ir- 
lande , aujourd’hui ils n’achètent plus que du linge 


Digitized by Google 



413 

de coton qui ëst' â meilleur-marchë ,' aaaiii qui 
dure si peu que si leipéuple calculsityi apres un 
certain nombre d'annëes^- il le; trouverait beaucoup 
plus cher. Un grand nombre d’ouvriera qui , ed 
Irlande,: étaient.' oocupësj à cette industrie, Tëmi* 
greiit ‘eni-A.ngleterre' et^foatj tort aux.i^urnaliera 
du ' pays. > i* "•»■* i ■;> •lo*. • ‘-•m 

1 11 ajoute iqüe;. de iBfO à I8l4, les gag^;de» 
journaliers ' s’ëtaient élevés à. 7 â. kr. Ck M.^ pan 
semaine, et il convient qu alors. ils étaient mieux, 
qu’ils n’ont jamaja été: «t< qu’ils ne i sont < aujourd’- 
hui ; que cependant la nouvelle loi< :des - pauvres 
a produit un grand e£Se(isur les -journaliers et. tend 
à améliorer leur. sOnt. r u. < k , .i,. 

Mr. Hough ton ,■ très ^ grand -fermier >t dans le 
même corbté, répoad que les gages d’un journalier 
sont 'aujourd’hui d& l .ilorins - par .sematne ,' maia 
que locsque lès jburnaUeesi s^nt rares-et-que i’oas 
vrage presse il est ; obligé de dpnoef davantage, 
Les /ecmieès ne payent un prix ponr lesi-solairea^ 
si -élevé relativement au prix du blé, que: d’apràx 
cette idée: que s’ils, ne dépensent pasjéur argent 
en salaires, il faut qu’ilsie dépensent pdur>ie main‘« 
tien des pauvres. , ijji; .. .j 

; -c-Dans certaios momens la terreur qu’inspiraient 
les journaliers a forcé a élever les.glagesf i Cepen>. 
dant il.y.a plus d’ouVrage que deinus^.omais des! 
le système -de l’ancienne loi des panVreaqui a tout 
ruiné, et depuis la nouvelle loi ka. choses s’amélio* 



4U 

reat «urpoidt qu’il i est obl%ë de donner. eette-ua* 
née 6 florins. C> M. , quand, l’ahne'e passée il n’en< 
donnait que 4,> quoiqueJes terres se détériorassent 
faute de bras. . . > • i , , r . , 

Le tëraoin avoue qu’on ne.* pouvait regarder 
Fétat des choses, depuis. 6 .- ou 6 ans, comme . na- 
turel, puisque l’insurrection qui commença en 1030 
et qei'.'fut suivie d’incendies ! pendant' plus de 18 
mois^ avait établi un .système de terreur-dans les 
comtés de. Wilts,) Hamps , Berks et Sucks: ; 

r 11 aioute que les journaliers regretteront tou- 
jours les années qui/se-sont écoulées de- }- 6 t 0 <ù 
1814, où: beaucoup d’entr’eux avaient >pn acheter 
une chaumière de 800 ou 1000 - florins, qne depuis 
ils ont étéi obligés de revendre. ;;i '' . :‘- 

>Mr.iRoife, fermier de 150 ou- ^oo Jocli dans 
le mëme>:COffité, dépose que le bas prix du blé: ne 
eompensei-pas ilcs" journaliers i. de » la diminution 
des gages; que. pour. un journalier: marié; ayant 
troLs^enfans, -la différence du-baut ou du bas prix 
du blé n’est qiie de 23' kr. -par semaine; , que ice- 
pendanti; depuis la nouvelle loi des pauvres, la 
eondilionudes jonroaliers est. très- bonae-.ct com- 
parativement meilleure que celle des: petits fer- 
miers; que les fermiers s’arrangent maintenant pour 
avoir, < toute l'annee de Foooopation poar<«ux, 
et les logent inOyenaant un. loger de,45kreuzer 
par semaine dans deux) ou trois chaumières qui 
sont auprès de leurs habitations au centre de la 
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ferme; .jque.t tous les j journaliers : mangent; de.iia 

viande. ' ■ • I i,. 

•1 Dans lé temps.où. ils «at été mal^ ils ne pou- 
yaicnt en accuser qu’euz->mémes,pat'eeque les insur- 
rections et les incendies avaient intimide toutes 
les: personnes qui àùraiènt eu de l'auvc^e à. don- 
ner.;* Les> feraoiers restreigoaieat alor» lèurs:«ntre- 
prisest Ces e'nteutes, < au-contraii*e,' ont eurun 
bon effet. pour les fermiers, paroequ’elles ont de'r, 
ctdé ljBs proprietaires-! B faine un rabais sur le fer- 
mage des terres. Au reste,' ajoute Je .témoin y le 
propriétaire et le journalier. regreUeroot toujours 
les teiaps;OÙ les bras manquaient, mus les bas prix 
des.produits ont ruiné encore plus les fermiers que 
les personnes des autres classes. ^ . 

. ' Mr. John Cortia, fermier ide :^00- Joeb dans 
le même comté , dit que si. un journalier ne gagne 
pas 4fl. 30 kr. par semaine, il ne peut pas s« nour- 
rir asseï bien pour travailler ; que les bénéfices des 
fermiers ne permettent pas de donner autant; que 
les terres de son comté exigeraient beaucoup plus de 
bras quelle capital desXermiers ne perraetd’en eom 
ployer; qu’au jeste Jes journaliers et les fermiers 
regretteront toujours le temps, où* Je* .malt. était à 
bon marché. . , 

Mr.Jkempt, fermier. de ssoJoeb dans le comté 

d’Essex, répond: auxi demandes quron lui fait pour 
conntdtre la qualité, du. pain que. mangent les jour- 
naliers *et le peupje;n.quei dans tout le/ midi de 
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PAngletôrrK {tmoirae ne'iiât son pain^ <|u’on J’a« 
diète chez le boulanger au prix de lA kr.' pour 
4 pfund;'-qué ec p'»in>Be fbit avec dé lA farine de 
trèfr bonne> qualité appelée^' dans lev commerce; 

seCoiidef •' ’i: ' ' ■ '■’.r- 

Aux qaestibns' qnVih luiifait sur 'la condition 
des journaliers consparée à ce ’ qu'elle était il d'au- 
tres e'poqoes, il répond; que cé n’est què depuis 
ansqu’il a réduit les ^ages de ses journaliers^ qu’il est 
vrai qiie le pain est à neilleur^marché; mais qiie les 
chandelles, le-'thc, le savon 'et tant-d'autres ar* 
ticles de coasethmation h’oM‘pas diminué >én>pro: 
portion, puisquHl payait le travail d’un journalier 
0 florins par semaine,' et qu’ aujourd’hui il'ne paye 

que 4 fl. 30 kr. ' ■ • 

11 'avoué que les femiierS' n’ont 'pas diminué 
le prix de • location des chauniières où -logent 
les V journaliers;' , quoiqu’elles fassent partie'de Iq 
ferme et quelles, fermages t aient baissé d’un 

tiers.. "o.i.;': ' . ’• • ; 

Autrefois tous les fermietjii nourrissaient. leurs 
ouvriers , macis , aujourd'hui, - ds-i ne veulent pas 
nourrir, ménie ceux qui sont célibataire^. ; ; 

>. J ■ Mr. -Morton, fermier de.. «^QO > Joob ' dans le 
comte' d’Hertford, dit que dans son ' comté ■ les 
journaliers sont mieux que 'dans , les* coêntès voi- 
sins; que oepebdant il*-. regretteront ,tOujoar« les 
dernières années de la' goorré, où ils nevonlaient 
plus travailler qu'à' prix &it;-'ét gagnai^t Ç'à io 
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ilorias .par semaine. Alors ils s’occupaient fort peu 
du prix du blé. 

- ü il tient toujours lOO journaliers, hommes ou 
jeunes gens; les */, de ce nombre gagnent 3 florins, 
et l’autre tiers 6 florins. 

Mr! Sherborn , fermier de 1125 Joch dans le 
comté de Middlessex, dit que jamais il n a ren- 
voyé un journalier qui se comportait bien. Il 
donne de l’ouvrage à tâche ' tant qu’il le peut, 
parce que ce système emploie les femmes et les 
énfans. '' ' 

Les journaliers sont bien, ils gagnent chez lui 
6 florins par semaine. Leur nourriture est de qua- 
lité supérieure à celle qu’ils aient jamais eue. Ils 
n’orit qu’une plainte à faire, c’est le haut prix des 
chaumières qui est de l florin à 1 florin 13 kr. 
par semaine. 

■ I * » • • . 

Relativement au prix des denrées que les fer- 
miers produisent, le prix du travail est beaucoup 
plus clier qu’il ne devrait être dans les comtés 
qu’il connaît. 

> Mr. Smallpiece, fermier de 420. Joch dans 
le comté de Surrey, déclare que lainouvelle loi 
des pauvres a fait émigrer un assez, grand nombre 
de journaliers, du midi au nord et dans le comté 
de Lancastre, pour que le niveau entre le travail 
que peuvent donner ..des fermiers.sans. capitaux et 
le nombre des journaliers soit rétabli, desorte que' 
II. 27 
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si l’ëtat des fermiers s’améliorait, les bras tnan> 
queraient. • i ' 

II remarque que les pays de grosses terres 
.sont beaucoup plus peuplés que les pays de terres 
légères, pai'cequ’elles demandent beaucoup plus 
du travail, mais que les journaliers y sont moins 
heureux, parceque les grandes pluies ou les neiges 
empêchent d’entrer dans les grosses terres et, inter- 
rompant le travail très - souvent, laissent le jour- 
nalier sans emploi. . 

Il ajoute que l’état malheureux dans lequel 
sont les fermiers les a décidés à céder, autour des 
chaumières, quelques morceaux de terre 4 leurs 
journaliers, qui peuvent ainsi cultiver des pommes 
de terre , élever un ou deux porcs ou tenir une 
vache ; qu’il faut bien qu’il en soit ainsi et qu’il 
fasse comme les autres, puisqu’il ne donne que 
3 fl. 30 kr. par semaine 4 ses ouviiers, ce qui ne 
pourrait les faire vivre. 

11 croit qiié les petits boutiquiers sont plus à 
plaindre que' les journaliers, et en effet ils élèvent 
de grandes clameurs. 11 avoue que depuis que cet 
état dure il y. '‘a ‘plus de crimes dans son canton 
que jamais , I pareequ’il y a plus de misère. 

Mr. Bonifaee, fermier de 200 Joch dans le 
comté de Sussex, dit que la nouvelle loi sur les 
pauvres' a produit le meilleur effet sur la conduite' 
des journaliers ; qu’ils sont beaucoup plus polis et 
vnqt moins au cabaret. 
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Que le système qu’ont eu les gros propriétaires 
d’employer des hommes mariés de préfe’rence aux 
célibataires a fait faire un grand nombre de ma- 
riages imprudens; que les secours que la paroisse 
donnait aux familles nombreuses' faisaient que lés 
veuves chargées d’enfans trouvaient tout de suitcà 
se remarier. Mais que depuis la nouvelle loi,{ per- 
sonne ne veut plus employer un homme qui a une 
grande famille, parcçqu’il est plus malheureux, 
travaille moins , et qu’on ne veut pas être obligé 
de le payer plus qu’un autre. 

Mr. Ellmann, fermier de 900 Joch dans le 
même comté, dit que tous les bons sujets trouvent 
dans ce comté du travail sans dlihculté, que ce- 
pendant on a voulu encourager l’émigration pour 
le Nord de l’Angleterre; qu’il s’y est toujours op- 
posé, parcequ’il est persuade' qu’on verra revenir 
tous ceux qui sont partis, les manufactures ne 
donnant pas un travail aussi solide que l’agricul- 
ture; et que les journaliers trouveront leurs places 
prises lorsqu’ils reviendront. 

11 croit que la plus grande consommation de 
froment, qui a eu lieu depuis une année, est due 
au nouveau système de la loi des pauvres, par 
lequel les secours aux journaliers sont donnés en 
nature au lieu de Fétre en argent qu’ils auraient 
dépensé au cabaret; que c’est une des causes pour 
laquelle la consommation des pommes de terre 
s’est ralentie. 

2t* 
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Il peut en parler sciemment) vû qu’il est fer- 
nûisr de tou, te sa paroisse, et président du co ■ 
niilé. des curatours pour les pauvres. 11 em* 
ploie tous les jouroaliers, si ce n’est sur sa ferme, 
v’est^anx routes tout le travail qu’il donne est à 
pris fait, 

■■■ 'S La TrtaiSon de 'refuge' de l’union de paroisses 
tju’on a 'formée esl'orgàuiséey Toh offre aux journa- 
liers qui sé' disent 'sans travail d’y entrer; mais 
aucnn n’acceplant celte ressource, elle se trouve 
sans habilans. Le cliangcment que le nouveau 
système a produit est extraordinaire ; les journa- 
liers ont une conduite beaucoup meilleure, ils se 
nourrissent beaucoup mieux , les fermiers peuvent 
lu-aver les mauvais sujets et sont les amis des 
bons. ' ‘ . 

Mr. Goodman, fermier de 560 Jocli dans le 
même comle^, convient que la nouvelle loi des 
pauvres produit une grande économie , mais il ne 
croit pas que les journaliers soient mieux. ' 

, , Il paye ses ouvriers 5 florins par semaine, et 
ceux qui se conduisent le mieux gagnent jpsqu’à 
8 florins. Il fait une retenue forcée sur leur paye, 
et il l’emploie à la fin de l’année à leur acheter des 
habits. 11 a trouve ce moyen de s’attacher ses 
journaliers. 

Air. Hancock, très -grand fermier dans le 
comté de Somerset, se loue de la loi sur les pau- 
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vres , mais il lie croit pas que le sort des journaliers 
soit aussi bon qu’il l’était autrefois. 

Tous les fermiers avaient alloue' des terres 
aux journaliers, mais ils s’en sont découragés, jiar- 
eeque c’e'tait un motif de voler la paille. 11 avoue 
qu’ils n’allouaient que '/j.d’Joch, et le faisaient 
payer sur le pied de 30 à 40 fl. l’Joch. 

Mr. Hall , fermier de 490 Joch dans le Gloii- 
cester, assure que dans ce comte' le nombre des 
journaliers n'est pas au-dessus de ce qui est né- 
cessaire pour le travail. Depuis la nouvelle loi, 
ils sont beaucoup plus heureux, principalement 
pareeque le fermier a beaucoup plus de pouvoir 
sur eux ; leur plus grande subordination a pu per- 
mettre de leur donner moins d’ouvrage à la tâche. 
Cette nature de travail est quelquefois avantageuse 
à l’ouvrier, mais fort souvent il se fatigue telle- 
ment qu’il n’est pas satisfait de ce qu’il gagne 
de plus. 

D’ailleurs fintérét de l’ouvrier devient différent 
de celui du maître, 11 a toujours voulu que ses 
journaliers eussent le même* intérêt que lui, et 
il a visé à leur donner constamment do l’cnr- 
ploi. 

11 se plaint beaucoup de ce qu’il y a plus de 
voleurs que jamais, et de ce que rien ne peut rester 
en sûreté dans les champs. Si le voleur est arrêté, 
c est un véritable malheur pour la personne qui a 
été vole'e, car on ne peut dire combien d’argeul 
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et combien de > temps lui coûteront les poursuites 
qu’on le force de üiire. ' , 

Mr. Crowthe, fermier de 1500 à 2000 Jocb 
dans le même comte', répond aux questions quon 
lui adresse; qu’il a les mêmes ouvriers depuis très- 
longtemps, que plusieurs travaillent pour lui de- 
puis 30 ans,. que les gens de sa paroisse sont sa 
famille, qu’il leur donne de la bière, qu’il em- 
ploie tout le monde et n'en a pas assez ; que de- 
puis 15 ou i6 ans il n’y a pas eu chez lui une seule 
plainte ou demande aux magistrats. 

Que la taxe des pauvres qui était de 1 fl. 3 kr. 
par Joch n’clait plus, grAces k ses soins, que de 
43 kr,; qu’on vient de mettre sa paroisse dans une 
uuion , mais qu’elle n’y gagnera rien. 

Mr. David, fermier de sioJoch dans le comté 
de Glamorgan, dit que depuis quelque temps 
les journaliers sont beaucoup mieux qu’ils né- 
taient. 

Il est très -fâché de rétablissement des caisses 
d’épargne , pareequ'il prétend que , quoique 
utiles pour mettre en sûreté les économies des 
journaliers, elles retirent des campagnes une por- 
tion considérable des capitaux pour les porter 
dans les fonds publics. 11 croit que ces écono- 
mies des journaliers pourraient être placées avec 
autant d’avantage dans des banques par action 
convenablement constituées, qui rendraient à l’agri- 
culture les capitaux qu'elles recevraient. 
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; D’après les pièces ofHciellcs le nombre des 
caisses d'épargne étaient au Novembre 183 Û: 

en Angleterre de 387 

Dans le pays de Galles de . . . 03 

En Ecosse de 2 

En Irlande de 

Total . . 491 

»* 

(Voir la tableau à la page kuivanic.) 
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montrant le nombre des personnes qui avaient fait 

'dépôts au 20 
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Le montant des dépôts est donc de lt7,48]>400 
ces dépôts est de 588,811; en 1830 ce nombre était 
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des dépôts aux caisses dVpargne^ et le montant des 
Novembre 183Ô. 


Ecosse. 

Irlande. 
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florins C. M. , et le nombre des personnes qui ont fait 
de 4l2>217 et le montant des dépôts de 135^075^Ô5Q fl. 
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Mr. Bennet, intendant du Duc de Bedfort, . 
dit que sans la nouvelle loi sur les pauvres, il n'y 
avait plus qu'à abandonner la terre; que depuis 
cette loi, l’e'mig^ration des journaliers pour les pays 
de manufactures a été telle qu’ils ne veulent plus 
travailler qu'à tâche, et qu'ils ont le monopole 
du travail. 

Mr. Thurnall, fermier de 320 Joch dans le 
comté de Cambridge, dit que, d’après le prix du 
blé, il paye ses ouvriers plus cher qu’il ne le fai- 
sait, puisqu’il donne 4 florins par semaine et de 
la bière, ce qui lui revient à 4 fl. 45 kr.; qu’aussi 
les journaliers seraient mieux que jamais s'ils trou- 
vaient de l’emploi toute l’année; et que les fermiers 
en auraient à donner si les denrées se vendaient 
mieux. 

Qu’il n’y a que la terreur qui fasse payer de 
semblables prix; que depuis 18 mois, il y a eu 
13 incendies; qu’il ne les attribue qu’à l’état dé- 
sespéré des journaliers, qui ne s’améliorera que 
lorsque les fermiers rentreront dans le capital né- 
cessaire pour employer tout le monde. 

L’année passée, son canton a été dans un 
état déplorable, parceque les fermiers n’emplo- 
yaient que les gens mariés; et beaucoup de jeunes 
gens sont venus leur déclarer qu’ils se mettraient 
à voler sur les routes plutôt que d’aller à la maison 
de refuge. 

Mr. Bowyer, fermier, meunier et fabricant 
de malt dans le comté de Huntingdon , dit qu en 


Digitized by Google 



m 


1831 la condition des journaliers était telle qu’ils 
se livraient à beaucoup d’insurrections et d’actes 
de violence ÿ mais qu'à présent ils sont beaucoup 
mieux sous tous les points de vue, et ib peut 
assurer le comité qu’il n'a pas entendu la moindre 
plainte dans ces derniers temps. 

Cependant il ne peut comparer cet e'tat à ce 
qu'il e'tait lorsqu’ils recevaient îiL 30 kr., et même 
9 fl., par semaine. 

11 regarde comme très • avantageuse la con> 
cession que les fermiers leur font de petits mor- 
ceaux de terre, pareeque cela emploie leur temps 
perdu. On a été obligé de prendre ce parti de- 
puis l'invention des machines à battre le ble' qui 
les a privés d’un travail d’hiver. 

Mr. Cooper, fermier de 1100 Joch dans le 
comte' de Sufiblk, dit que les journaliers sont 
très -mécontents de la nouvelle loi sur les pauvres, 
pareequ’on ne donne plus aucun secours hors de 
la maison de refuge, et que ceux qui n’ont pas 
d'ouvrage aiment mieux abandonner la paroisse 
que d’y aller ; en effet beaucoup (fentr eux se sont 
rendus dans le comté de Lancastre. 

Il regrette qu’on ait fait émigrer 10 ou 15 fa- 
milles de l’union , d’autant mieux que cette émigra- 
tion a coûté 40 fl. par tête. 

11 regarde les journaliers comme étant très- 
mal et les siens n’ont jamais que de l’eau à 
boire. 11 n’y en a pas un seul qui soit en état 
de tenir, comme il l’a entendu dire par d’autres 
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temoiûs, ni’ ^vaches, ni cochons, et cela ne peut 
^tre que 'sur de très -grandes fermes. 

Mr. Umbers, fermier dans le comld de War- 
wick, dépose que, pendant la guerre, les jour- 
naliers étaient sans comparaison mieux, quant à la 
nourriture , et f habillement d’eux et de leurs 
familles; qu’à' présent une partie d’entr’eux est 
oblige'e d’aller- travailler aux chemins de fer dont 
Touvrage est souvent suspendu par l’état de la 
saison. 

■ Plusieurs d’entr’eux ont, depuis la guerre, ob- 
tenu de petites fermes, et ils sont beaucoup plus 
mal que les autres. 

’ Ml*. Bickerton, fermier de 280 Joch dans le 
comté de Schrop, dépose quil donne à ses jour- 
naliers 4 fl. 30 kr. par semaine et 8 mafs de bière 
pour 10 jour ; que si les propriétaires et les fermiers 
entendaient bien leurs inteVéts, ils auraient sur 
la ferme des chaumières pour tous leurs journa- 
liers, et qu’ils donneraient à chacun assez de terre 
pour tenir une vache. 11 suit ce système dont il 
se trouve très «bien: il avance aux journaliers 
mariés l’argent qu’il faut pour acheter la vache, 
et il se paië par des retenus sur leurs salaires. Les 
ouvriers s’attachent à la ferme, à leurs familles, et 
ne vont point au cabaret. ■ 

On lui demande' si ses ouvriers ont quelque- 
fois perdu leurs vaches, et si dans le pays il ’est 
formé entre les journaliers des associations pour 
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parer à rie semblables pertes par upe souscription 
tle tant par semaine. 

11 répond qu’il ne s’est pas forme' de sem- 
blables sociétés, et qu'il n’est arrivé qu’une fois 
qu’un de ses journaliers ait perdu sa vache. , 

, Air. Ellis, fermier de 200 Joch de terre dans 
le comté de Leicester, à qui Ton demande si les 
journaliers des campagnes et le peuple de la ville, 
de Leicester consomment moins ,d^ puin qu’autre- 
fois, répond,, que les journaliers et le, peuple con- 
somment proporlionnellepient plus de pain depuis 
que .les prix ont baissé, et que jamais ils nont 
été mieux qu’ils ne sont maintenant; qu’il est 
vrai que la culture et la consommation des pommes 
de terre se sont accrues ,de beaucoup, mais qu’elles 
nont pas arrête la, consommation des grains, 
quelles ont pris la place des choux et de plusieurs 
autres, légumes; qu’il ne peut parler que du pays 
qu’il connaît, et il assure que le peuple y est très- 
bien, et que tous les journaliers ont toujours de 
l’ouvrage. 

Mr. Atkinson, fermier dans le comte' de Lin- 
coln, dit que les journaliers sont très - bien dans 
son comté, qu’ils reçoivent 6 florins par semaine, 
l’un portant fautre dans l’année, et qu’il y a en- 
core des fermiers qui nourrissent tous leurs jour- 
naliers. 

11 ajoute que la location des chaumières autour 
de la ferme ne dépend plus du fermier, mais du 
propriétaire, qui prend ainsi les journaliers sous 
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sa protection. ’Leprix do loyer est de 6o florins par 
an au lieu de 80 qu’il était | on donne avec la 
chaumière 3 ou 4 Joch de terre et un petit jardin, 
de manière que les journaliers puissent tenir une 
vache et un cochon. 

Les journaliers ’ ont formé des sociétés où 
ils payent 5o kr. de souscription par mois à l’eflfet 
de recevoir lOO florins quand la vache meurt; dans 
ce cas le veau leur reste. Une de c6s sociétés se 
compose de journaliers qui ont entr’euxioo vaches.- 

Il croit que les propriétaires ont très* bien 
fait de mettre' les journaliers sous leur protection, 
parceque le fermier n’aimait pas à donner de par- 
celles de terre; qu’aujourd’hui ce sont des gens 
très- attachés au sol et dont les intérêts sont iden- 
tifiés avec Ceux du propriétaire et du fermier. 

Ce témoin remarque que, dans les pays de 
terres légères, les journaliers ayant de l'emploi toute 
l’année, là taxe des pauvres n’est pas la moitié 
de ce qu’elle est dans les pays de terres fortes. 

11 ne croit pas que jamais le peuple ait été 
mieux; cependant le prix de l’ouvrage è tâche a 
diminué d’un environ de ce qu’il était pendant 
la guerre. Cette diminution n’a pas donné grand 
profit aux fermiers de terres légères, car ces terres 
qui se louaient 'l florins l’Joch sont montées à 14 
ou 15 florins. 

Mr. Calthrop, négociant en grains dans le 
même comté, dit que les journaliers gagnent de 
4 fl. 30 kr. à 0 11. pendant les journées d’hiver, et 
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7 fl. 30 kr, pendant l’été; que leur sort est préfé- 
rable à celui des petits fermiers, qui tous sont à 
présent insolvables. > 

Ge te'moin regrette beaucoup, dans l’inte'rét 
des familles des journaliers, qu’on ne cultive pres- 
que plus le lin et le chanvre dans son comté , par- 
eeque ces deux plantes donnaient beaucoup d’em- 
ploi à ces familles. Le gouvernement qui avait 
mis un droit de *2 fl. 34 kr. par quintal sur l’im- 
portation de ces produits, a réduit ce droit à s kr. 
7, g. en 1832. Les agriculteurs anglais, qui payent 
de gros impôts, ne peuvent pas soutenir la con- 
currence des flamands et des allemands qui en 
payent moins, et cette mesure fait beaucoup de 
tort au pays; car la qualité du lin et du chanvre 
que l’Angleterre produit est supérieure à celle que 
produit la Flandre. Ces deux cultures nettoient bien 
le terrain, l’épuisent moins que le ble’, lorsqu’on 
ne récolte pas la graine, et les produits en étaient 
mis en oeuvre dans le pays. 11 voudrait que le 
gouvernement rétablit le droit d’importation tel 
qu’il était. 

Mr. Howard, fermier dans le comté d’York 
(Est-riding), marchand de bestiaux, et qui a été 
consulté par les ministres sur des questions qui 
tiennent à fagricullure, croit que les journaliers 
sont mieux qu’ils n’ont jamais été, les salaires étant 
de 6 il. par semaine. > 

11 dit que, de 1820 à 1824, il s’est fait un chan- 
gement de système relativement à la manière dont 


Digiiized by Google 



m 

les fermiers psyent les- jduroalifers; qu'à cette 
époque ils oot rejioncé àJea Dourrir, et qu’oo doit 
d'autant plus regretter l’aucien système de nourrir 
tout son monde que les denrées sont à trèà-bas 
piiv, et qu’on, avait peu d’argent à débourser; qué 
sous le point de vue moral' cela est .encore plus 
fâcheux que sous le point de vue pécuniaire. 

11 se repent d’avoir suivi le pian général des 
fermiers. Ce mode de nourrir les ouvriers était 
paternel et tout le monde était content, pareequ on 
travaillait à la journée et que l’on était bien nourri; 
ou bien, l’on .venait travailler à tâche, sans être 
nourri; mais on mettait toute sa famille à l'ou- 
vrage et l'on gagnait davantage. 

A celle époque de 1820 la misère fut générale, 
et l'émigraliou s'accrût à tel point que les bras 
manquèrent. Les jeunes gens se rendirent en 
Amérique. 

Celte émigration est d'autant plus déplorable 
que. si l'c'tat des marchés s'améliore, les bras, 
manqueront indubitablement. Ce ne sont ni les 
femmes, ni les enfans , ni les vieillards, ni: les 
malades qui émigrent, mais les jeunes gens les 
plus robustes et les plus intelligens, qui laissent 
au reste de la société le fardeau d’une famille qu’ils 
auraient soutenue. Et en effet le nombre des enfans 
est beaucoup plus considérable qu’il ne devrait 
être relativement au nombre de gens adultes. 

■ . 11 ajoute que le nombre de ces femmes et de 

ces enfans a été augmenté de beaucoup par la sub- 
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'^division de$ fermes. Beaacoup de fermes de 200 
.Joch en forment aujourd’hui 3 , et, au lieu d’une 
famille de fermier, il s’en trouve trois: par con- 
séquent le triple de femmes et d’enfans. Au lieu 
d’un fermier qui dirigeoit une grande ferme et qui 
ne travaillait pas manuellement, il se trouve trois 
fermiers qui travaillent plus que les journaliers 
et qui se trouvent réellement dans une plus mau- 
vaise condition, vivent plus mal qu’eux, et lais- 
sent ceux-ci sans ouvrage. 

Les subdivisions des terres ont été portées à 
ce point que là où il y avait 100 fermes, il y en a 
aujourd’hui 150, ce qui a considérablement aug- 
menté la population qui a de la difhculté à vivre 
en travaillant, et a diminué la population qui peut 
donner du travail. 

D’après ce témoin les petits boutiquiers sont 
encore plus mal que les petits fermiers ; et lorsqu’il 
a fallu signer une pétition à la chambre des com- 
munes, ils ont été les plus empressés. Ils com- 
‘mencent à s’apercevoir que leur existence dépend 
entièrement de l’état de la propriété territoriale, 
et ils voient l’erreur où ils étaient lorsqu’à fé- 
poque de la guerre ils ont tant déclamé sur ée que 
les denrées étaient à des prix élevés. 

Mr. Rickraan , dans la préface des états de la 
population de la grande Bretagne , dit que la sé- 
paration qui s’est établie entre les fermiers et les 
journaliers, depuis que les fermiers vivent beau- 
coup mieux que les journaliers et que les fer- 
II. 23 
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niières ne. veulent ; plus? sectionner là peine de nourrir 
l(fs gens ’ciiii' travaillent sur la ferme; a etë une cause 
(le facxîroissoinentrdet la population; pareeque lé jour- 
nulier/n’a pû; dans ^ l’abandon' ou 'il a ëtc, faire autre- 
niçnt »que dè sb marier.’ 


Voici, d’après les e'tats oflîciels de la popula- 
lion le ‘ 
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iudiquant la division .en fermiers et journaliers des agricul 
, ..tours .dc;. l’Angleterre et du pays de Galles en i83i. 
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Ces 980,750 personnes sont celles; qui font vivre 
les 701,548 familles principalement employées à Fagri- 
culture en Angleterre. Sans s’éloigner beaucoup de la 
véril(î on peut siippostîr, d’après les nombres du tableau 
pr.(icéJent, qu’elles se divisent en 

109,81 4 familles de fermiers qui emploient constamment 
des, journaliers. 
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10Q,814 Transp. 

73,657 familles de fermiers qui n*emploient des 
journaliers qa’occasionnellement. 

577,87 7 familles de journaliers. 

761,348 Total des familles vivant par fagriculture 
en Angleterre. 

Dans le pays de Galles Q5,l62 personnes font 
vivre '73,195 familles, qu’on peut diviser ainsi: 
15,174 familles de fermiers qui emploient constam* 
ment des journaliers. 

16,357 familles de fermiers qui n’emploient des 
journaliers . qu’occasionnellement. 

42,664 fam illes de journaliers. 

73^195 Total des familles vivant par l’agriculture 
>., ! . dans le pays de Galles. 

• 1 . • . ». 
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' - • MR. Ghurch ,i’ fermier de 4T0 JôcH dans lé 
comté de Dunifries, «répond aux’ diverses questions 
qu'on lui adresse sur la' condition 'des journal iers - 
que des journaliers' préfèrent lesUrâvaû’x’ de l'agri- 
culture à toute autre espèce de ‘travail ,-'èe qui fait 
que les fermiers ne leur donnent que des salaires 
modérés, 45 à 50 kr. par jour, mais que cepen- 
dant ils se trouvent très -bien. Le fermier leur 
loue une chaumière et un> jardin pour lesquels 
ils payent de 10 à florins par an; mais ils 

récoltent une grande quantité de pommes de terre, 
dont ils nourrissent un porc; ils livrent le fumier 
an fermier qui en récompense leur donne, en terre 
préparée pour faire des pommes de terre , l’équi- 
valent de la surface que le fumier a pu couvrir. 

En outre le fermier cliarie le combustible 
dont ils ont besoin. 

Mr. Brown, fermier de 280 Joch, dans le 
comté d'Ayr, croit que jamais les journaliers n'ont 
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'.été mieux. i|u’Hs né sont aujourd’hui ; Ics lonk 
iduviiers ^gnent jusqu’à i fl. is kn par jour.. Oa 
ai. beaucoup, de .‘tUnicuIté à avoir iiutant d'hommes 
quon en voudrait, et l’on est oblige' d'en faire 
venir de l'Irlande, • .irr ; 

MT- il nourrit les laboureurs et les domestiques 
,de sa ferme^' et'il leurn donne,. 80 florins pour 
six moîs- c .{> ■' "iip • t«( , i : ri'‘!p -■ 1 

;i,T Mr. Mac-Dougal, fermier d’une lérre de 1400 
Joch dansi le comté de Rosburg, et qui dirige 
Une autre ferme de 1000 Joch 'comme i tuteur des 
enfans de son frère, répond à la question qu’on lui 
fait, sur la ^condition des journaliers: 

Je pense quils sont, très- bien. Ils sont ^con- 
stamment employés, 'et la manière dont ils sont 
payés empêche qu’ils puissent jamais être dans le 
besoin. ^Leurs gages sont fixés en argent p mais iis 
sont payéà principalement en grains , au plus bas 
prix du marché. Comme iis les consomment dans 
leurs familles, ils n’ont à craindre aucune baisse 
des' prix. ^ f t n i • ' . - ' 

Le , président demande au témoin combien 
il emploie 'de journaliers sur. sa ferme, il répond: 
J’ai 32 familles sur ma. ferme , dont chacune 
nàc donné tbujours deiix!ouvriers au moins ( mais 
avec tous les enfans; qui sont occupés: pendant la 
bonne saison à sarcler les grains et à nettoyer les 
trhamps, J’ài ,à celle époquèiplus de loo ouvriers 
conslujnmeul ;}Cmpluyés. Car il faut iriinsporter 
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les fumiers et les étendre, dclaircir'les navets et 
en ôter les mauvaises herbes, et enfin faire la 
moisson. Les enfants sont fort 'utiles à' toitt 
cela. < . t 

Mr. Brodie, fermier de 666 'Joch dans 'le 
comté d’Haddington, dit que péndant la guerre 
les jonrnaliers gagnaient 7 fl. '30 kr. p«r semaine, 
mais qu’ils ne gagnent plus que 4 fl. 30 kr. que 
cependant ils sont mieuK que jamais', parcequ’ils 
sont employés tout l’hivér aux travaux de dessd- 
chenaent par conduits souterrains, et que les 4 fl. 
30 kr. étant payés en avoine et en fèves à des prix 
très -bas, ils les revendent et achètent du- froment, 
ce qu’ils ne pouvaient faire pendant la guerre. 

Mr. Hope , fermier de 450 Joch dans le même 
domté^ dépose que tous les jeunes gens qu’il em^ 
ploie eur sa ferme sont nourris chez' lui, et que 
tons les journaliers mariés quil tient l’année ré- 
sident sur sa ferme et sont payés eii nature.' 11 leur 
donne à chacun 43 metzen d’avoine,' 12 metzen 
d’orge, 5 metzen de pois, de li à 14'/, quintaux 
de pommes de terre; outre cela il nourrit, pour 
chacun d’eux, une vache dont ils ont les' produits 
et qui leur appartient. ‘ ' 

Mr. Howden, fermier de 440 Joch dans le 
même comté , dépose devant le comité que jamais 
les journaliers n’ont été ' mieux qu’ils ne sont; 
qu’ils ne mangent plus que du pain blanc et sont 
mieux habillés que jamais. Etant contens de leur 
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çonditioo^; ils «ont très - deux’et très •paisibles.. Les' 
fermiers; pajent en nature ceux- qui sont .attacheB- 
à la fermé, et en argent ceü>i qui travaillent à lai 
journée. Dans son canton, ainsi qiie-idana la. 
plus grande^ partie de l’Ecosse, il n’j a paa.de taxe 
pour les; pauvres ; les habitans 'font une souscri|>^< 
tion volootaive deiskr. parsémaine payables tous 
les diraaiiches. La papulation étant de 800 per- 
sonnes etile produit de l6oÔ florins-, tous- les: cas 
malheureux sont parfailèment'; secourus. i 11 ajoute; 
que cette souscription de 'i - 5 ikrj par. semaine est 
forcée dans les paroisses voisines. i 
, 0 . ; Mr. ifenzien , agent, tf itn -^and nombre de' 
proprietaires qui tiennent entp’eu.x plus de 17,000- 
Joch de terre dans les comtés - de Kinross et det 
Kincardine, répond aux questions' qu’on lui fait 
pour savoir si la population oiivrière est CenteiUf^ 
de son sort: que jamais dans ces comtés les jour*t 
naliers n’ont été si bien, qu’il y a de l'ouvrage 
pour tout le monde, que Ica salaires sont élevés, 
et les subsistances ainsi que lés autres articles dé' 
nécessité à. des prix très -faibles; que^ jamais,! 
même pendant la guerre, le travail ii’a été payé' 
aussi cher, comparativement au^prix de toutes i 
choses. 

• Mr. Robertson, fermier et agent de beaucoup* 
de I propriétaires dans les comtés de. Forfar, Kin-i 
cardine, Aberdeen etc., dit que jamais les jour- 
naliers nont été mieux qu’ils ne sont, parccquu 
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le prix dû travail est <Ie même depuis leog tempa^. 
et que. le' prix de toute espèce de provisions, est' 
tombé. . Il donne le détail de ce que reçoit chaque', 
journalier dans une fermé. < > ■ r. ... ^ 

Homme non marié lalmureur, loué pour 6 mois 
reçoit de 50 à 65 florins == environ '/^ metzen par 
semaine de farine d’avoine;' des* rations de lait 
et de pommes de terre;: le* feu et lé logement 
dans line grande salle oü maison séparée de la 
ferme; Là. tous les jôurnaliors célibataires vivent! 
ensemble, et font leur ordinaire, jiiotaios ■ >trp 
Journalier ordinaire célibataire ', loué pour 
6 ^/MoisifTeçoit de <45 ■ à 50 -florins, la .farine, 
le laitj les -pommes 'de terre, le feu «t le loge*) 
ment etei. g comme les précédents.' - ‘-éxJ ’tL 

Enfatis loués'tpo.ur 6 mois • reçoivent de 
15 à .50 florins, le lait, la fariné, le feu , le loge- 
ment, comme lés preeddens. .ii 

Domestitjues dk^ la jerme mariés , loués pour 
un an reçoivent une ‘Chaumière , un jardin, 80 
florins dé gages, dé 800 à 900 pfund de farine 
d’avoine, des pommes de terre ou do-la-terre pour 
les cultiver, du charbon ou du bois; et ils ont eni 
outre une vache nourrie sur la ferme. ./i 

Servantes de ferme, louées pour 6 mois-.tè-' 
çoivent de 30 à 40 florins, et on hiver so florins. 
Elles sont nourries et logées dams la^fernté> 
même.' i i . : > 

Le témoin ajoute que, depuis’ 18^4, ces' éa»! 
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lure sont Jes ittêmes, et que tous (ffaa* 

billemeut, excepté les souliers, ont baissé de 'pris 4 j 
Les objets de AOi^rriture,,y tels, que le thé et le 
sucre, ont éprouvé une plus fojte diminution 

, •>! :•«. .Cl -J. .. -....Wl -I , 

Mr. Oliphant, membre du parlement et grand 

' proprLe'taire dans le comté, de Perih, dit que ja- 
mais lés journaliers nont_élé si bieq. '1^ paye les J 
siens 4 fi. 30 kr. par. semaine. 11 ' n’y b pas un 
homme ni une femme .Üans sa paroisse qui ne j 
sache lire et écrire. , ’ ' '■ ; 

11 a ü'iaboureurs qui .reçoiTeQi.*par?an lOO à 
120 fiorins 800 pfund de farine, une chaumière-^ 
' se'parée, le produit d’une Vache qui a|l[iartient'à' : 
la ferme; mais ils soiit. tenus d’élever' im veauf' !; 
jusqu a rage de 2 mois.i I ü 

Mr. Walker, fermier dans le • comt^ d’Aber-' ' 
deen et agent de beaucoup de propriétaires^en 
''Ecosse, dit', que dans tout ce pays, ‘“è’ést'f lin üsàge 
'général (f engager de' 6 mois en 6' mois les 'jour-' ' 
' naliers qui ne sont pas mariés, et d’annéé en anné'é ' 
ceux qui le' sÀnt,’ en p'aÿanï uhé poétlori' eli Urgent'^ ^ 
et l’autre portion en grains, lait, pommes de' ^ 
■terré etc. etc.... “■? : b h 

. • .ii’.r.i:. li y:i\\ 

' ■ ‘ 'I Ml .| i- ■ I )••■<';■■ il ; J t . l'i'. 

(Voir le ublea^ à la page auijut^ ,j. ■ . 

>. 1 . I.M "i) ! i; !.i 0 
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" Voici ' ffaprès 'le» «le'^la popula- 
tion •■'i'i!.- I -i: • i , /•. .• ... • : • 

A B'L Ê'A tr ■■ 

r ■ -'Ml!. V ' • 'V. 

indiquant la division en fermiers et journaliers des agricul- 
teurs de l’Ecosse et de la grande Bretagne en 1 83 1 . 

_ ---t irr . ni . t . , 1; . ^ 


4 

asi q 

iiit ' » 

an M’j» 3 
i oni nr. 

r'’’’ 

Nombre 
.des 1 
(h'milles 
ÿd viypnt 
■jirtnCipa-l 
lement par 
l’agricul- 
lEWr*... 

Nombre d< 
U 

qui', em- 
ploient 
constam- 
ment des 
. journa; 
liera- iu 

•s fermiers 
.. il ‘1 

quia'em-I 
ploient pas 
cnnstam- 
incnt des - 
journa- 
I liera. 

Nombre 
des jour- 
nalier qui 
ont so .ans 
ctjplus. 

Totaux. 

i 

Ecosse 

jtlAM toute }a 
jgr, Bretagne 

J t .et f 

961,134 

i.“ 5 ,B 8 î(, 

. ; ' fl 1 * 

1 87,075 

* s 1 - . - ' 

. 63,996 

U ' 

168,81 5 

-'.lo. 

. ... 

87,263, 

i t 

887,1.67 

167,145 

e- 

1,343,057 



II'J <; ilUM'i'l' K/I.I ■■ . ... (.■•■."I."’ • ) ' . !'I.I 

En suppos.ant’, comme , à la fin du. ^chapitre prë- 
cc'dcnt, que^^ le ^ nombre (Ics^^fiimilles de -chacune des 
trpis classeç _ est.proporlipnnel au.nora^i.re des per- 
sonnes par lesquelles efie^ yiventj on ^ronvèra qu’il, y a 
en Ecosse ; , , ' , . 

‘ i;-.< :■ _ 

1 9, Ô06 familles de fermiers qui emploiei^ coçst^mqient 
des journaliers. 

40,873 familles de fermiers qui n'emploient pas con- 
stanlmcnt des journaliers. ' ‘ ' 

66,112 familles de journaliers. 

126,591 iamilles agricoles. 
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il . Et dans tonte là 'grande' BretagWê-f " > » - ' 

144)594 familles de fermiers de la première classe. 
129,087 familles de fermiers de la 'seconde classe. 
680,653 familles de journaliers, 

901,134 tolal' des familles agricoles de la grande 
yl. .. Bretagne. .(n.j ...«.iipt 'jiiii» « i 

'*1 •’ Divers ‘membres du comité ont adressé à Mr. 
Sanders,. négociant en" grains à Liverpool, des 
'questions è l’effet de savoir s’il est à désireri que" la 
grande Bretagne reste un'pays agricolej'^ioti qu’elle 
devienne ‘l’atelier où se' fabriqueront fôuS' les ob- 
jets de manufacture de l’Europe."*’ •l'IU*- **'d 

Il est 'impossible répond le témoin^ de vo- 
yager dans les comtés agricoles de Norfolk, Suf- 
folk, Cambridge, Lincoln, Northampton, sans 
être frappé de l’ordre , de la propreté et du bien- 
être du peuple; et si l’on compare cet e'tat à l’af- 
freuse condition de la population malpropre et 
déguenillée des districts manufacturiers, il est 
impossible de souhaiter que l’Angleterre devienne 
le principal atelier de l’Europe. Si, dans ce pays, 
tous les intérêts doivent un jour être soumis à ceux 
des manufactures, il sera impossible d’y vivre, 
car aux époques où les produits s’écouleront avec 
moins' de facilité, il n’y aura plus de sûrete' ni 
pour les personnes ni pour la conservation des 
propriétés. Quand la récolte de blé sera mau- 
vaise, on se verra obligé d’admettre tous les grains 
étrangers, francs de droit, et l’agriculture, qui 
aujourd’hui est bien loin de recevoir les mêmes 


Digitized by Google 


.444 


encouragemeas qiie 'certaiaès ^manufactures qui 
,M>nt protégées par des droit»' tle 20, 30 et 40 pour 
cent, ,ne pourra plus en recevoir aucune • ■ t 

Les grandes masse». d’hdratnes rassemblés nb 
sont déjà que trop des fojers dei révolte que la 
moindre cause, provenant de . Fintépiétir ou de 
.Fétranger, Fait éclater. U est fort heureux qu’il 
n’y ait, pas <te charbon de iterre, partout, et qu’on 
ne puissfei pas toujours établir' les machines avec 
une. apparence de profit,; car il n’y a que ruine 
et abSurditérà vouloir vendre à meilleur, marché 
que les autres nations,, puisque cela ne^ peut se 
iaire sans rendre fouvrier très •malheureux. 
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REMARQUES 


C ,. . ‘ . . . , ^ ^ . 

'EST d’après les disposîtions contenues 
dans les deux chapitres précédens que tout 
homiue de bien doit fixer ses opinions. D’ar 
près de tableau précédent, sur .100 familles 
vivant par ragriciiltuce,.nous èni trouvons 8& 
d’un ordre inférieur. C’est la condition de 
celles-là qui. doit être l’objet exclusif de notre' 
intérêt. Les 15 premières familles, ainsi que 
celles des propriétaires seront riches et rhea- 
reuses,! sous toute i espèce de systènae. Mais 
iLu’en est pas de même des 85 familles infé- 
rieures, leur sort dépend de l’institution sous 
laquelle elles vivent. ' • ^ 

A l’époque de la paix, les propriétaires, 
surtout I ceux du midi de TAngleterre, se lais- 
sèrent séduire par le code JNapoIéon qui ré- 
gissait la France et qui, malheureusement, régit 
aussi, une partie des états de l’Furope. Ces 
propriétaires partagèrent leurs fermes» et par 
là ruinèrent . nombre de fermiers et appau- 
vrirent tous les journaliers. ' La révolution do 
1850 amena les incendiaires, qui, depuis 2 ans, 
désolaient les campagnes du Nord de la 
France.' Les capitaux se retirèrent devant ces 
nouvelles calamités, et la pauvreté s’accrût au 
point que la législature fut obligée de s’en 
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occuper sérieusement Les remèdes qu'on a 
appliqués se sont trouvés efficaces. Les lec- 
teurs eu jugeront y quand cette nouvelle légis- 
lation passera sous leurs yeux. Toujours 
Voient 'ils déjà que la subordiaatiou s’est 
rétablie, que les fermes se sont agglomérées 
de nouveau^ ^et que Faisauce s’est substituée 
à la pauvreté. Voilà, depuis 25 ans, f histoire 
du midi de'>r.Angleterre. i 

Lés -propriétaires du centre de la grande 
Bretagne, communiquant moins avec la i^rance 
sont restés lideles à leurs usages antiques. Au 
lieu de diviser, ils ont agglomérés, et tous 
les • lémo-ignages sont unanimes sur ce fait: 
que malgré lia baisse du prix des denrées, les 
jouinialiers agriculteurs sont aussi bien que 
pendant la guerre, s’ils ne sont pas mieux. ^ 
. iMais, en résultat, l’Ecosse est toujours 
le modèle- à suivre, quant à ce qui 'regarde 
le bien-être et la sécurité de l’ordre inférieur 
des agriculteurs j et à qui le doivent -ils? à 
eette jurisprudence de la chambre des< ^îrs 
qui a constamment contrarié les magistrats 
et le barreau de l’Ecosse au. sujet des substi-. 
tiilions perpétuelles, ainsi qu’on Fa. vu dans 
un des chapitres précédens. Ce propriétaire 
usufruitier n’a pu trouver à emprunter pour 
son compte, il a donc fallu qu’il lit des con- 
ditions avantageuses à ses inférieurs les fer- 
miers, qui apportaient les> capitaux qu’il ne 


Digitized by Cooglc 



44T 


pouvait trouver. D*une autre part ces fer- 
miers, certains de voir ces capitaux rentrer, 
si les travaux qu’ils projetaient étaient bien 
exécutés, ont fait aussi aux journaliers des con- 
ditions avantageuses, et ont assuré à eux et 
à leurs familles de l’occupation, c’est-à-dire, 
du pain, pour toute l’année. 

Certainement ce système de tenure des 
terres a pu souvent gêner le propriétaire et 
même le fermier, et voilà ce dont s’occu- 
paient les jurisconsultes. Mais ce qui déter- 
mine notre opinion, c’est le sort des 85 fa- 
milles de journaliers dont l’existence est, en 
Ecosse, supérieure à celle des gens de la même 
classe eu Angleterre et dans le reste de l’Europe. 

FIN DU SECOND VOLUME. 
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V VI. Des causes qui empêchent certaines fermes 

/ de pouvoir soutenir la concurrence des autres i55 
— ^Vn. De la culture des terres en Angleterre . . i66 

» >'Vni. De la culture en Ecosse iqx 

y> IX. Produits de la grande Bretagne. Bcgne animal. 

Bêtes i laine s3q 

» X. Du boeuf x66 

» XI. Du cbeval 179 

r XU. Du Hégne végétal . X91 

>• XIII. De l’importation du blé 3oi 

» XIV. De la baisse du prix des denrées , . . 3i4 

» y ylV, Comparaison de l'acroissement de la popula- 

tion à raccroisscmcnt des subsistances . . 335 

» XVI. De l’impôt sur le malt 364 

y XVII. Des dîmes 38o 

V XVm. De l’Eglise anglicane 897 

XIX. De la condition des ioumaliers employés à 

l’agriculture en Angleterre et dans le pays 
de Galles . . . ■ 4'^ 

XX. De la condition des journaliers employés à 

l’agriculture en Ecosse 43ô 
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Errata. 

Pa^. 118. Ligaa i 3 : le» &abttitatiou» «b inUBtat 
Umi : 1 «» Buoce«iont ab inlctlat 
PaUi iti. Lîgoa «St ane famille »ur mille 
Umb : Bue famille tor eeat 
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